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« Si vous ne dites rien à votre brouillon, votre brouillon ne vous dira rien ! »
Jacques Breuneval, mathématicien, professeur à l’université Aix-Marseille I, 1980

PARTIE 6

LES ÉMOTIONS, L'HISTOIRE, LE CHEMINEMENT HUMAINS :
Leurs contributions au respect de la sensibilité,

au droit à la culture et à l'information, au droit à la différence,
inspirées par la foi chrétienne et animées par elle (1)
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1 – La manière dont vous écoutez

Texte de l'évangile (Luc, 8, 18-21) :
18 Faites attention à la manière dont vous écoutez. Car à celui qui a, on donnera ; et à celui qui n’a
pas, même ce qu’il croit avoir sera enlevé. »
19 La mère et les frères de Jésus vinrent le trouver, mais ils ne pouvaient pas arriver jusqu’à lui à
cause de la foule. 20 On le lui fit savoir : « Ta mère et tes frères sont là dehors, qui veulent te voir. »
21 Il leur répondit : « Ma mère et mes frères sont ceux qui écoutent la parole de Dieu et la mettent
en pratique. » (version © AELF)

1-1  -  Les  émotions  ne  sont  pas  forcément  le  meilleur  allié  de  la  Parole.  L'intelligence
rationnelle doit venir au secours des émotions

Le texte de l’Évangile, ci-dessus, peut être mis en rapport avec celui de Matthieu (5,13), dans lequel
Jésus dit à ses disciples :  « vous êtes le sel de la terre, si le sel devient fade avec quoi va-t-on le
saler, et il n'est plus bon à rien qu'à être jeté dehors et piétiné par les hommes ».
En effet, l'affadissement du sel peut résulter de la façon dont on a écouté la Parole du Christ : est-on
disposé à l'appliquer, humblement et sans mettre trop en avant des arguments doctrinaux, ou bien se
préoccupe-t-on plutôt à transformer la Parole en querelles idéologiques, au risque, avéré, de faire
éclater l'unité autour de Lui ? Quand on entend le Seigneur, est-ce avec l'envie de laisser Son Esprit
agir en nous pour que nous réalisions Ses commandements d'amour et de miséricorde dans notre
monde ?  Ou bien est-ce qu'on l'entend comme une théorie,  une de plus,  destinée à fournir  des
modèles d'organisation de l'humanité et de compréhension de l'univers ?
Dans le premier cas, celui qui reçoit la Parole agit comme le « sel » de la Terre.
Dans le second cas, il utilise sa raison, souvent avec orgueil, pour interpréter cette Parole, enseigner
ce qu'il croit en avoir compris, pour bâtir des modèles.

Or, par-delà les querelles doctrinales, il est prioritaire de retrouver la simplicité vivante de la Parole
et la mettre en pratique. Cela nécessite de l'intégrer grâce à l'intervention de l'Esprit Saint. C'est
ainsi notre façon d'utiliser la Parole ne deviendra pas un modèle de plus, quelque chose de froid et
de  fade,  que  pourraient  abandonner  les  personnes  qui  trouveront  toujours  de  bonnes  raisons
d'exprimer leurs désaccords. Cependant, il ne s'agit pas de mépriser l'intervention de la raison dans
la réception et la mise en œuvre de la Parole. Il s'agit seulement que la raison soit utilisée à bon
escient, pour avoir la force et la motivation de s'imprégner de la Parole pour comprendre ensuite
pourquoi la mettre en pratique.
L'écoute de la Parole ne demande pas de fonctionner exclusivement sur le mode émotionnel, mais
aussi et surtout sur le mode rationnel :

► Recevoir  la  Parole  avec  uniquement  des  émotions,  lorsque  celles-ci  sont  une  réaction
irrationnelle d'autodéfense exclusive de notre « moi », peut conduire à s’approprier la Parole pour
notre seul intérêt, et chercher à imposer, non pas cette Parole, mais la façon dont on l'a reçue.
► Recevoir  la  Parole  avec  uniquement  la  raison,  lorsque  celle-ci  consiste  à  se  forger  des
convictions explicatives du sens et du devenir de l'homme et du monde, peut conduire à s'approprier
la  Parole  pour  notre  seule  satisfaction  intellectuelle.  Ou  encore  pour  justifier  des  moyens  de
contrôle des êtres et du monde, pour défendre nos intérêts ou pour se rassurer. Dans ce cas, c'est au
fond, retomber dans le premier mode d'écoute, émotionnel.

Ainsi, contrairement aux idées reçues, les émotions ne sont pas forcément le meilleur allié de la
Parole. Certes, il faut un minimum de sensibilité pour ressentir la souffrance ou les besoins d'autrui,
pour la compassion, et pour se sentir aimé du Seigneur et pour sentir que nous L'aimons. Mais
derrière, l'intelligence rationnelle doit venir au secours des émotions, des peurs, des déséquilibres
comportementaux, pour nous aider à prendre la mesure et la distance vis-à-vis de nos illusions, de la
dictature de nos désirs, de nos fragilités, de l'emprise de notre ego qui emprisonne notre système
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cognitif et qui nous coupe de la réalité et de notre faculté de compassion et de contemplation. Là,
comme ailleurs, comme dans la dynamique de l'éthique HSP (cf. Partie 1 et [1]), on a affaire au
caractère subtil d'une dynamique dialectique entre les émotions et la raison.

1-2 - Humilité dans l'écoute de la Parole

La Parole  introduit  un troisième sommet,  la  transcendance  (saint  Thomas  d'Aquin  dirait  « sur-
naturel ») avec laquelle les deux autres sommets, raison et émotion, entretiennent une interaction
trialectique pour maintenir un équilibre dynamique. Raison et émotion, les deux modes d'écoute,
doivent rester au service l'une de l'autre dans l'optique de notre relation avec la transcendance. Ni
l'une, ni l'autre ne doit devenir un facteur de division, d'intolérance, de violence. Ni l'une ni l'autre
ne doit affadir le sel ! Pour cela il faut l'humilité.

Dans les points suivants le rapport entre la raison et l'émotion est abordé ; au point 1-6, plus loin,
dans l'extrait tiré de [21], le cardinal Renard indique en quoi la simplicité vivante dans la façon de
vivre la Parole est plus à même de dépasser les querelles doctrinales.

1-3 - Raison et apaisement des émotions du « moi »

Utiliser la raison sur le chemin du Salut inauguré par le Christ, est possible seulement si elle n'est
pas coupée de l'émotionnel [1] :

► En effet, c'est par l'émotion que nous pouvons ressentir, comprendre la souffrance, être attentif
aux autres, imaginer et décrire ce qu'ils peuvent à leur tour ressentir.
► Et réciproquement, le rationnel permet un contrôle, une régulation, une prise de distance de notre
expérience émotionnelle, évitant ainsi de remettre sans cesse notre Ego au centre de nos perceptions
de nous-même et du monde. Il nous permet de ne pas soumettre notre Moi à l'emprise exclusive de
nos désirs, de nos instincts et du déterminisme biologique primordial.
► L'émotionnel est au service du rationnel, mais pas l'inverse : le rationnel ne doit pas être au
service de l'émotionnel,  il  en a absolument besoin,  mais il  ne doit  pas être un instrument pour
privilégier les émotions par lesquelles l'ego prend des décisions sur les bases d'un ensemble de
croyances irrationnelles.
En effet, lorsque l'émotionnel ne remplit plus son rôle primordial biologique d'aide à la prise de
décision  en situations  complexes  et  urgentes,  mais  devient  un mécanisme de réactions  fondées
exclusivement  sur  un  ensemble  de  règles  ou  obligations  ou  sur  des  préjugés,  il  engendre  un
déséquilibre de nous-mêmes envers nous-mêmes ou envers les autres : craintes, auto-dépréciation,
déceptions, absence du sens des limites, orgueil ou ambition démesuré, violence, etc.
Toutes ces dérives émotionnelles ferment la porte aux ressources émotionnelles indispensables à la
connaissance et au traitement rationnel des situations et des relations : faculté de comprendre l'autre,
patience,  humilité,  esprit  de  service,  empathie,  relativisation,  prise  de  distance,  tolérance...
autrement dit l'émotionnel au sens de la sensibilité.
► A. Ellis, employant au fond un raisonnement de même nature que celui du traitement des signaux
et  de  l'information,  énonce,  par  le  phasage  ABC  de  nos  comportements,  qu'un  événement
déclencheur  perçu  comme  adverse  (A),  est  reçu  et  traité  par  le  filtre  de  nos  croyances  (B :
« believes »),  et  fournit  en sortie  une réaction  comportementale  (C).  Celle-ci  sera  d'autant  plus
éloignée de l'efficience rationnelle, adaptée, que le système de croyances (B) repose peu sur un
socle rationnel.

La plupart de nos choix et réactions sont ainsi, et ils se retournent alors très souvent contre nous-
mêmes (sentiment malheureux, frustration, tristesse, perte de confiance en soi, sentiment d'échec)
ou  contre  les  autres  (agressivité,  possessivité,  manipulations,  négation  de  l'autre...),  révélant
finalement un Moi bien démuni, vulnérable, isolé, coupé du réel... avec lequel nous avons peur de
nous retrouver seul et ses seules limites terrifiantes et sa vacuité : angoisse d'être avec soi-même,
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qui  suscite  une  fuite  éperdue  dans  les  distractions  et  les  plaisirs  immédiats,  qui  n'ont  rien  de
commun avec une profonde jouissance de la vie, comme l'indique encore A. Ellis. Travailler sur la
prise de conscience que nos croyances (B) sont irrationnelles afin de corriger nos réactions (C) vers
plus  d'aptitude  à  l'adaptation  et  à  l'adéquation,  est  la  base  de  la  PCER  (Psychothérapie
Comportementale Émotive Rationnelle de Albert Ellis [117]).

1-4 - Religions et problèmes de leurs querelles doctrinales internes et externes

Comme dit plus haut, avant d'en arriver à cette situation pathologique, au « mal », il convient alors
d'apprendre  à  se  connaître  soi-même,  ce  qui  est  la  première  étape  exigeante  d'une  véritable
progression spirituelle [1] :

► Cette progression a pour but de relier notre être, et lui avec celui des autres, suivant les trois
niveaux ITE. On a vu que les facultés qui ressortent d'un travail harmonieux du rationnel et de
l'émotionnel, selon ces trois niveaux, sont ni plus ni moins que l'humilité, le service et la patience, et
que ces trois  facultés sont les trois piliers  de l'éthique.  La relation de l'être avec lui-même, ses
racines, et avec celui des autres, la transcendance, c'est cela l'esprit de religion (religion vient de
« religare », relier).
►  Bien entendu, d'après ce qui précède, une religion déviante est celle qui privilégie l'excès de
réactions émotionnelles : la peur, la soumission, l'exclusion, l'intolérance, l'excès des traditions et
des rituels. Lorsqu'elle est centrée sur ces déviances, la religion devient seulement une référence
identitaire, porteuse de communautarisme. 

La spiritualité est bien au-dessus de ces clivages communautaires, son objet n'est pas chercher à se
poser comme une base de civilisation ou de nation : ce à quoi elle nous invite, c'est à une prise de
conscience de l'exigence de convertir nos cœurs, d'une prise de distance sans complaisance vis-à-vis
de nos pensées et  actions en termes de fraternité authentique,  et  non pas d'être  le  garant d'une
étiquette d'appartenance identitaire. Aucune religion ou spiritualité n'échappe à ce défaut, mais il
importe d'examiner, dans ses fondements, si oui ou non il y a matière à travailler sur cette déviance,
la prévenir, la corriger, rendre ces fondements visibles et lisibles, par l'enseignement, l'exemple, la
pratique dans la vie. Contrairement à ce que proclame un rationalisme ou laïcisme radical, lui aussi
distorsion politique de la pensée et de l'éthique de la méthode expérimentale, ce ne sont pas les
religions  qui  doivent  être  combattues,  mais  ce  qu'en  font  les  hommes  à  des  fins
d'instrumentalisation politique.

1-5 - Où le religieux rejoint le libre-penseur

[1] Frédéric Élie :
« 12.19.7.2.  L'examen  de  mes  principes  fondateurs  d'une  nouvelle  éthique  montre  qu'ils  ne
privilégient ni l'émotionnel ni le rationnel froid : ils ne suscitent pas des réactions émotionnelles
centrées sur notre Moi, mais invitent à une régulation rationnelle de l'excès des émotions (rejets,
condamnations, soumissions, rituels...) par du rationnel (amener chacun à prendre sa distance vis-
à-vis de sa conscience) et une régulation émotionnelle de l'excès du rationnel (application de la loi,
incapacité à pardonner, exigences d'explications...). En somme rester libre-penseur, avec l'esprit
critique et la vigilance envers toute chose et toute idée, aussi spirituelle soient-elles. »

1-6 - Le Christ lumière et vie. Par l'humilité et le rayonnement, la Parole ne s'affadit pas

[21] Cardinal Renard, chapitre 2 :
« (...) Les querelles entre le doctrinal et le pastoral, ou encore entre l'évangélisation de la Parole et
la Vie à offrir par les sacrements, fleurent le pseudo-problème, surtout si on pose un dilemme ; le
Christ est le Maître de la vérité et de la vie : sa Parole doit aboutir à sa Vie, elle requiert sa Vie
pour être réalisée par l'homme. (...) Le Christ nous envoie précisément [l'Esprit Saint] pour que
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nous entrions dans la vérité tout entière, l'Esprit qui n'est point discours ni raisonnement, mais
souffle et feu. Il parle aux « pauvres en esprit », ceux qui s'offrent à son souffle et à son feu, assez
pauvres d'eux-mêmes pour L'accueillir dans la prière et le silence : alors (...) ils pourront livrer aux
autres ce qu'ils auront eux-mêmes contemplé : le Christ,  Lumière et Vie. »

Remarque : Ainsi le christianisme ne doit pas s'affadir et il doit rester le sel la lumière du monde
qui attire et témoigne. Il faut éviter les fausses querelles. C'est donc en ayant une attitude humble du
fond du cœur, que l'on reçoit de manière vivante la Parole du Seigneur. Ainsi, comme je l'ai dit en
(1-2) ci-dessus, l'humilité, une des trois valeurs HSP, est indispensable pour connaître et rendre
vivant le niveau « essentiel » (E), la transcendance.

1-7 - Si ce n'était qu'une idée

Lorsque on écoute l’Évangile sans tenir compte de Celui qui en est la source, la Personne Jésus
Christ, on risque de le vider de sa substance, de récupérer son discours pour l'enfermer dans des
idées exclusivement « humanistes » (pour aussi  respectables qu'elles soient !),  et  à la limite,  de
procéder à une athéisation de l’Évangile.
Voici ce qui en est dit dans le passage suivant : [22] Bernard Bro, Partie 1, Chapitre 3  :
« Ils veulent récupérer dans un magnifique synthèse ce qu'il restera du christianisme quand on
l'aura désamorcé de cette folie. « Rendez-le nous », tel est bien leur vœu, mais une fois décanté de
tout ce qui risque de mettre en péril l'équilibre humain.
Dieu n'est pas gênant tant qu'il reste une idée, un programme ou un projet. Mais pour le réduire à
n'être que cela il faudrait se débarrasser de la présence du Christ vivant, incarnée et résistante.
Car on pourra tout récupérer, peut-être même parviendra-t-on à nous guérir du problème de l'au-
delà.  Seul  Jésus-Christ  résistera,  parce qu'il  prétend être Dieu  et  non pas  seulement  une idée
meilleure que les autres. S'il n'y avait qu'une doctrine, qu'une idée chrétienne, elle pourrait être
balayée comme le reste. (…) Le Christ  [triomphera]  comme un mendiant, par la Croix, par la
Résurrection et  par sa présence vivante dans le cœur des saints :  ce n'est  pas un triomphe du
christianisme, c'est un triomphe du Christ à travers une défaite du christianisme. (…) Seul le Christ
peut  dire  la  signification  du  Christ  et  cela  dépassera  toujours  toute  idéologie.  Voilà  l'unique
secret » (2)

1-8 - La sagesse est un chemin, mais pas le but

La sagesse ancrée dans la foi en Christ est un chemin, mais pas le but. Se mettre en chemin, dans les
plus petites choses, est plus important que de vouloir prétendre tout comprendre et tout maîtriser en
ce qui concerne notre Salut, Dieu et sa nature. C'est ce que souligne le commentaire suivant sur
l'évangile selon Matthieu 5, 43-48.
Évangile commenté par le père Alain de Boudemange, site : Découvrir Dieu, 15 juin 2021 :
« Jésus termine aujourd’hui une première grande partie de son enseignement sur la montagne, une
partie dans laquelle il a été très exigeant ! La conclusion ne l’est pas moins : « vous serez parfaits
comme votre Père céleste est parfait ». N’est-ce pas décourageant pour nous qui voyons bien que
cette perfection n’est pas du tout à notre portée ? Mais les indications que Jésus nous a données
peuvent très bien servir d’indications pour poser des petits pas quotidiens. Nous savons bien que la
perfection est un chemin avant d’être un état. Sur ce chemin, aujourd’hui, Jésus nous propose des
actes tout simples : une salutation, un acte de charité envers une personne qui ne fait pas partie
habituellement de mon cercle proche ou amical. Chacune de ces petites démarches, soutenue par la
sainteté même de Dieu, nous donne la joie de nous reconnaître fils et filles de Dieu ! » 

Par ailleurs, si l'on peut craindre que nos philosophies et sciences puissent chercher à « récupérer »,
« athéiser » le message du Christ,  on pourrait alors adresser le même reproche aux spéculations
intellectuelles que j'ai développées en [1], [4], [5] et les présentes méditations, car je me suis appuyé

2 Voir aussi méditation Partie 3 ch.3 et le thème de la congruence et du savant, méditation Partie 6 ch.10.
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au départ sur l'esprit de la méthode expérimentale pour aller jusqu'à proposer une éthique fondée sur
l'Humilité,  le  Service,  la  Patience  avec  des  relations  trialectiques  entre  ces  valeurs.  Or  mes
indications peuvent  s'intégrer  dans le message évangélique,  c'est  lui  qui  les « récupère » et  pas
l'inverse. Ceci est encourageant, sur un plan plus général : science, philosophie et éthique peuvent
se laisser ainsi récupérer ; mais il faut pour cela le secours de la grâce à laquelle nos cœurs doivent
s'ouvrir et qui est offerte par le Seigneur. Cela laisse entrevoir, pour les outils de la connaissance et
de l'éthique, construits et utilisés avec rigueur et honnêteté, la faculté d'être prolongeables dans un
système bien plus large, celui du « milieu divin ». Cela n'a rien de surprenant, au fond : mon point
de vue du monisme philosophique pose qu'il n'y a qu'une seule réalité, et pas deux ou plus, et qu'une
partie  de  cette  réalité  est  incluse,  donc  prolongeable,  dans  la  plus  grande.  On  en  déduit
l'« immanence » de Dieu, du Réel, c'est-à-dire sa présence dans tout le réel.

1-9 - Dieu-Créateur n'est pas que métaphysique, mais Il est vivant sous sa forme Trinitaire, et
le comprendre rationnellement demande de dépasser nos images habituelles

1-9-1 -  Dieu est  unique, quoique de nature trinitaire.  Il  est  aussi  qualifié de « Père » en tant
qu'entité  –  inconnaissable  de  nos  points  de  vue  positivistes  –  parce  qu'il  est  la  source  et  la
dynamique de ce qui fonde les principes d'existence de l'univers, de sa dynamique d'évolution, et de
ses contenus, par une relation de gratuité envers sa création, une relation aussi gratuite que peut
l'être l'Amour. Parmi ces principes : le Principe d'Objectivité et ses conséquences, dont l'éthique de
« gratuité », et les horizons qui sont des limites fixées par des quantités ou constantes, dans ou en-
dehors  de  l'espace-temps,  à  toutes  les  échelles  du  réel  physique  et  pour  tous  les  processus
d'évolution dans l'univers. Sans l'action de cette source, cette puissance, il y a seulement l'incréé, à
part  la  source  elle-même.  A ce  stade  de  ces  définitions,  simplifiées  ici,  on  peut  en  effet  leur
reprocher d'être une conception du Dieu métaphysique, et d'introduire une « théologie ascendante »
(méditation Partie 2 ch.30, et Partie 1). Sans parler du caractère volontairement « agnostique » du
Principe d'Objectivité tel qu'employé dans la démarche rationnelle de la méthode expérimentale
([4], [1]). De plus, dans cette approche, où est l'unicité du Fils du Père, celle du Christ, puisque rien
n'interdit a priori l'existence et l'émergence de plusieurs Saints ? Un être comme Bouddha peut en
effet, a priori, être considéré comme tel.
La  source,  Dieu-Créateur,  évidemment,  n'a  pas  « fabriqué »  de  ses  mains  la  terre,  les  étoiles,
l'espace,  le  temps,  les  êtres  vivants...  Il  a  « défini »  dans  le  domaine qui  va évoluer,  ou qui  a
toujours  évolué (car  il  n'y a pas forcément  un « début »  !),   les  principes  fondateurs qui  sous-
tendent, sinon la dynamique de ces créations-évolutions, au moins la possibilité d'y voir le Principe
d'Objectivité et ses conséquences, et qui permet de les rendre intelligibles par la méthode rationnelle
expérimentale. A ce stade, on a affaire au « Dieu » du réalisme philosophique, comme le « dieu »
d'Einstein. À ce sujet,  Einstein disait d'ailleurs son étonnement face à l'intelligibilité du monde,
jusqu'à un certain niveau du moins, par voie de ladite méthode. Il y a bien « quelque chose » qui
rend possible cette intelligibilité, cette rationalité ? Sans parler des horizons de la physique, de la
nature,  qui cadrent nos descriptions ? Qu'ils  changent quelque peu, et  tout devient différent,  ou
n'aura jamais existé !
Or, dans les principes fondateurs « établis » par Dieu-Créateur, il y a l'instauration du passage de
l'existence des êtres, disons « temporels » ou « finis », à l'existence des Saints qui, par définition,
sont unis, ont rencontré intimement et expérimentalement, sinon Dieu-Créateur lui-même, mais au
moins toutes ou parties de ses propriétés. On a vu que ce passage met en jeu la dynamique HSP.
Mais on a vu aussi la difficulté avec laquelle cette dynamique est suivie, difficulté résultant de
l'obstacle  du  péché,  fruit  possible  du  libre-arbitre  (cf.  Partie  1).  Ledit  passage  est  rétabli  par
l'intervention du Christ, une des trois natures trinitaires. Et cette intervention, cohérente avec le
libre-arbitre, est précisément justifiée par la gratuité avec laquelle Dieu a conçu le monde et avec
qui  il  est  en relation  permanente.  Ce « modèle » n'introduit  donc pas  de  téléologie invasive  et
interventionniste dans l'univers, qui conserve donc le Principe d'Objectivité comme l'une des bases
épistémologiques avec laquelle l'intelligence rationnelle peut accéder à ses représentations et à ses
causalités internes.
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1-9-2 - Il s'ensuit que la Foi en Dieu et en l'accès au Salut par le Christ, n'a pas pour but d'expliquer
le monde.  La mission de cette  Foi est  de nous permettre d'accéder au passage vers l'état  de
transcendance, comme les Saints, avec le Christ. Mais pour comprendre ce passage, y croire, et au
mieux,  se  l'approprier  par  la  connaissance,  il  faut  bien  que  celle-ci  dépasse  les  paradigmes
scientifiques actuels qui lui interdisent d'imaginer cette possibilité du passage. Car ce dépassement
conduira à une science qui devra intégrer les considérations et les facultés de l'éthique, notamment
HSP, puisque celle-ci est la condition du passage prévue dans les principes fondateurs, notamment
la gratuité de l'existence. Cette future science élargie (cf. méditation Partie 2 ch.1) ne sera pas une
récupération,  ni  un  détournement  de  l’œuvre  d'  « amour »  du  Seigneur  (terme  qui  désigne
indifféremment Dieu-Créateur, Jésus Fils de Dieu, ou l'Esprit Saint, la Trinité en somme). La future
science devra être incluse dans l'ensemble des dispositions de l'éthique HSP, de la même manière
que sont inclus tous les processus qui ont lieu dans le « Royaume » (Partie 1). Cette future science,
orientée vers Dieu, ne sera pas une tentative de récupération du message biblique et chrétien, mais,
à l'inverse, elle en sera un élément.

1-10 - Jésus insaisissable

[22] Bernard Bro, partie 1, chapitre 5  :
« La  question  (...)  s'élargit  à  toute  idée  de  Dieu  issue  de  la  raison  humaine.  (...)  On  montre
comment  un  Dieu  « super-personne »  est  devenu  inutile  pour  expliquer  le  monde.  (...)  Pour
l'homme d'aujourd'hui il est devenu moralement intolérable. L'homme enfin « adulte » n'a pas à
supporter  le  Dieu tout-puissant  des  « origines »,  le  « Dieu-Père »,  le  Dieu  juge,  enfin  ce  Dieu
« indiscret » qui prétendrait connaître nos pensées les plus intimes, lire le fond de notre cœur. Ce
Dieu-là  doit  mourir,  disait  Nietzsche (…).  On  s'efforce  de  découvrir  quels  substituts,  quels
nouveaux modèles de Dieu et du Christ sont tolérables. Une première tentative (...) admet encore
un discours sur Dieu, mais à condition de ne voir en lui qu'un symbole, cela qui permettrait à
l'homme de considérer le monde et lui-même de telle sorte que l'action et la morale humaines aient
un  sens. (...)  Dieu  n'est  plus  entendu  ici  que  comme  une  fonction  de  l'existence  humaine :
l'événement qu'est l'apparition de l'amour fraternel. À côté de cette perspective étroitement liée à
l'homme, certains proposent une vision plus large, embrassant tout l'univers et toute l'évolution. On
rejette tout Dieu qui serait périphérique, qui se tiendrait en dehors du monde et en serait encore la
cause. (...) Il ne peut plus être conçu comme une personne au-dessus du monde. Ce mot « Dieu »
exprimerait alors notre conviction que l'univers dans lequel nous vivons n'est quand même pas
seulement matériel.  Il serait,  comme on dit,  le « champ » dans lequel l'ensemble des personnes
finies communiquent dans la liberté de l'amour. Il serait comme la « cinquième dimension » de
notre univers, celle du sacré. Le grand Dieu a disparu, mais il nous reste le divin (…) ».

1-11 - En chemin avec l'Esprit Saint

Croire en Christ et vouloir accomplir son message nécessitent l'action de l'Esprit Saint, puisque
celui-ci  permet  à  l'homme  de  dépasser  les  limites  de  sa  connaissance,  dans  lesquelles  il  est
aujourd'hui  enfermé,  et  lui  permet  de  s'ouvrir  sur  une  réalité  plus  englobante,  dans  laquelle  la
dynamique des Saints et du passage vers l'union à Dieu,  est autorisée dans les principes fondateurs
posés en amont par Dieu-Créateur (voir Partie 1).

1-12 - La Parole de Dieu doit être accueillie comme Parole vivante

La Parole de Dieu doit être accueillie, non pas comme une donnée absolue une fois pour toutes,
abstraite et uniforme, mais comme une Parole vivante, qui se révèle dans notre histoire.
C'est ce qui ressort de cet extrait de [96] chapitre 1 de Pellistrandi et De Villefranche :
« (…) Lire la Bible est un exercice plus difficile qu'on ne le croit. Celui qui s'aventure seul dans la
lecture en commençant par la Genèse risque de ne pas aller très loin ! (…) Le contact avec la terre
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est ici essentiel. Il rappelle que l'histoire s'est déroulée dans une géographie déterminée, dans des
lieux dont les détails les plus concrets ont une signification. (...) C'est dans les situations les plus
simples, les plus familières, quelquefois les plus brutales, que [le sublime] se laisse rencontrer. (...)
Détacher [le symbole]  de la contingence du temps historique le réduirait à n'exprimer que des
mythes. (…) Les théologiens s'appuient sur ces paroles pour élaborer la théorie de l'inspiration de
la Bible, comme l'exprime le Concile de Vatican II en 1965 : « Tous les livres de l'Ancien Testament
et du Nouveau Testament, avec leurs parties, puisque rédigées sous l'inspiration de l'Esprit Saint,
ont Dieu pour auteur. En vue de composer ces livres sacrés, Dieu a choisi des hommes auxquels il
eut recours dans le plein usage de leurs facultés ou de leurs moyens. » (Dei Verbum 11) ».

1-13 - Quatre niveaux de la Bible

Écouter la Parole de Dieu, et donc la Bible, peut se faire à différents niveaux selon le but qu'ils
mettent en avant. C'est une question théologique de les identifier, les interpréter, les enseigner pour
les mettre en pratique. La Bible est en fait la superposition de quatre niveaux de signification : c'est
un recueil d'événements (niveau historique), de ce qu'il faut croire (niveau de la Foi), de ce qu'il faut
faire (niveau éthique), de ce vers quoi il faut tendre (niveau de l'Espérance). Il s'agit donc d'écouter
et  de  lire  la  Bible  de  manière  adaptée  pour  y  repérer  l'un  ou  l'autre  de  ces  quatre  modes  de
réception.
Le texte suivant extrait de [96] Pellistrandi et De Villefranche l'explique :

« L'homme, en tant que sujet, se situe dans une histoire personnelle singulière et prend place dans
une communauté culturelle particulière, héritière d'un passé commun. Il n'y a pas de lecture sans
interprétation,  et  toute  interprétation  se  situe  à  l'intérieur  du  « cercle  herméneutique ».  Toute
compréhension procède (...) d'une anticipation de sens. Nulle interprétation, nul déchiffrement ou
traduction  n'est  exempt  d'a  priori.  Nous  interprétons  la  Bible  à  l'intérieur  d'un  rapport
d'appartenance  et  non en  position  de surplomb ;  un rapport  à  la  Bible  totalement  neutre,  qui
permettrait une objectivité absolue, est illusoire. (…) Il ne faut pas voir dans ce fait une déficience,
mais  la  condition  même  de  l'interprétation.  Cette  théorie  (...)  permet  d'abord  de  répondre  à
l'objection de son caractère obsolète. Le contexte contemporain, marqué par la technoscience, peut
engager des lectures nouvelles et faire émerger des significations inédites. Il ne s'agit pas de penser,
comme dans les mouvements fondamentalistes, que Dieu aurait inscrit par avance dans l’Écriture
les réponses à toutes les questions qui allaient se poser. Ajoutons que la Bible elle-même interdit de
s'enfermer dans les limites d'un temps ou d'une culture ».

1-14 - Les mouvements affectifs conditionnent notre façon de recevoir la Parole

Les mouvements affectifs, de nature préconsciente, qui précèdent l'agir, peuvent être comparés aux
processus neuronaux ou « modules cérébraux » qui précèdent la décision consciente, la volonté, de
valider ou non leurs informations : voir méditation Partie 6 ch.6 et [10]. Ils conditionnent notre
façon d'accueillir consciemment la Parole par la lecture de la Bible. Dans le texte ci-après, le père
Jean-Régis Fropo fait un point sur ce qui distingue ces mouvements affectifs, ou « passions », des
actes résultant d'une délibération consciente intérieure.
[42] père J-R. Fropo :
« La passion est le signe de la vitalité réactive de l'homme tout entier, corps et  âme : il  serait
inquiétant de ne pas en éprouver ! Elles sont éveillées et provoquées par une réalité extérieure qui
sous un aspect ou un autre se présente spontanément comme un bien ou comme un mal pour la
personne concernée, stimulant le désir ou le rejet. Ces mouvements affectifs, « neutres » sur le plan
moral,  précèdent  l'engagement  de  la  volonté  et  en  général  sollicitent  à  agir.  L'homme pourra
choisir entre diverses manières d'agir qui vont se présenter à lui et prendre des décisions qui, de
fait, auront alors un enjeu éthique ou moral. Je peux ainsi intégrer dans un acte volontaire ma
passion  d'aimer,  d'être  joyeux,  voire  de  m'indigner.  Par contre,  je  peux  avoir  à  résister  à  des
mouvements de colère ou de haine. Saint Jean de la Croix précise que nous n'avons pas à nous
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accuser de ces premiers mouvements involontaires (fausse culpabilité), à moins bien sûr, que nous
nous soyons laissé aller ensuite volontairement à un acte mauvais ». (3)

Annexe 1 du chapitre 1 : Comment se conformer au texte par l'équilibre entre les 3 pôles HSP
déployés aux 3 niveaux ITE ?

Humilité (H)
Individuel (I) : condition sur H(I) = 2 : Il faut du discernement intérieur, et donc de l'humilité pour :
- recevoir la Parole sans utiliser exclusivement mes émotions, lorsque celles-ci sont une réaction irrationnelle
d'autodéfense exclusive du « moi » ; sinon cela peut conduire à m’approprier la Parole pour mon seul intérêt,
et chercher à imposer, non pas cette Parole, mais la façon dont je l'ai reçue.
-  recevoir  la  Parole  sans  utiliser  exclusivement  la  raison,  lorsque  celle-ci  consiste  à  me  forger  des
convictions  explicatives  du  sens  et  du  devenir  de  l'homme et  du  monde ;  sinon  cela  peut  conduire  à
m'approprier la Parole  pour ma seule satisfaction intellectuelle,  ou encore pour justifier  des moyens de
contrôle des êtres et pour défendre
Transactionnel (T ) : Condition sur H(T) = 2 :
le christianisme ne doit pas s'affadir et il doit rester le sel la lumière du monde qui attire et témoigne. Il faut
éviter les fausses querelles. C'est donc en ayant une attitude humble du fond du coeur, que l'on reçoit de
manière vivante la Parole du Seigneur.
Essentiel (E) : Condition sur H(E) = 1 : Accueillir Dieu en nous ce n'est pas Le faire venir en nous, car Dieu
est toujours en nous et en toutes choses ; c'est plutôt accueillir dans notre conscience Sa présence et Ses
valeurs essentielles. La progression dans l'humilité et sa capacité à nous relier, en tant qu'individus, aux
valeurs du niveau Essentiel, suit cet ordre:
- prendre conscience de notre position vis-à-vis de Dieu et de la place qu'on Lui réserve en nous.
- Accepter de Le fréquenter, d'orienter notre être et nos actions en fonction de Lui.
- Accepter de Lui faire plus de place pour laisser rayonner Sa présence, puis pour taire notre agitation 
intérieure, laissant plus de silence pour entendre Son message porteur de fraternité et prendre notre 
distance vis-à-vis de la puissance des illusions qui enchaînent notre ego.
- Maîtriser nos émotions, nos ressentiments, nos conceptions des choses et nos réactions.
- Nous voici alors suffisamment prêts pour nous tourner vers Dieu avec ténacité et ne pas Le quitter du 
regard.
Le tout, nécessitant une intensification progressive du courage, de la force, de la joie.

Service (S)
Individuel (I) : condition sur S(I) = 1 :
Il me faut un minimum de sensibilité pour ressentir la souffrance ou les besoins d'autrui, pour la compassion,
et pour me sentir aimé du Seigneur et pour sentir que je L'aime. Mais l'intelligence rationnelle doit venir au
secours des émotions, des peurs, des déséquilibres comportementaux, pour m'aider à prendre la mesure et
la distance vis-à-vis de mes illusions, de la dictature de mes désirs, de mes fragilités, de l'emprise de mon
ego qui emprisonne mon système cognitif et qui me coupe de la réalité et de mes facultés de compassion et
de contemplation
Transactionnel (T ) : condition sur S(T) = 1 : prévenir les risques de déviance de la religion. une religion
déviante  est  celle  qui  privilégie  l'excès  de réactions émotionnelles  :  la  peur,  la  soumission,  l'exclusion,
l'intolérance,  l'excès  des  traditions  et  des  rituels.  Lorsqu'elle  est  centrée  sur  ces  déviances,  la  religion
devient  seulement  une  référence  identitaire,  porteuse  de  communautarisme.  Avoir  la  prudence  et  la
méfiance envers toute idée de démesure, et d'autre part la sensibilité, nourrie d'un minimum d'émotions,
pour nous faire percevoir chez l'autre comme chez nous ô combien nous sommes sièges de la faiblesse et
que nous n'avons pas à nous juger les uns les autres.
Essentiel (E) : condition sur S(E) = 1 :
Raison et émotion, les deux modes d'écoute, doivent rester au service l'une de l'autre dans l'optique de notre
relation avec la transcendance. Ni l'une, ni l'autre ne doit devenir un facteur de division, d'intolérance, de
violence. Ni l'une ni l'autre ne doit affadir le sel ! Pour cela il faut l'humilité.

Patience (P)
Individuel (I) : condition sur P(I) = 1 : « ne privilégier ni l'émotionnel ni le rationnel froid : pas des réactions
émotionnelles centrées sur  notre Moi,  mais veiller  à une régulation rationnelle de l'excès des émotions
(rejets, condamnations, soumissions, rituels...) par du rationnel (amener chacun à prendre sa distance vis-à-
vis de sa conscience) et une régulation émotionnelle de l'excès du rationnel (application de la loi, incapacité

3 Remarques : 1°)  Ce  que  décrit  l'auteur  selon  la  séquence  reliant  les  situations,  les  émotions,  les  pensées,  les
décisions d'agir, est à rapprocher du principe de la Thérapie Cognitive Comportementale (TCC) (voir méditations
Partie  6 ch.6, Partie  6 ch.3). 2°) Le fait de décider ou d'accepter de ne pas résister à un mouvement suite à une
passion qui peut conduire à un acte contraire à l'éthique, constitue l'état de péché, comme on l'a vu aux méditations
Partie 7 ch.1, Partie 4 ch.1, Partie 2 ch.31.
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à pardonner, exigences d'explications...). En somme rester libre-penseur, avec l'esprit critique et la vigilance
envers toute chose et toute idée, aussi spirituelle soient-elles. »
Transactionnel (T ) : condition sur P(T) = 1 : Utiliser la raison sur le chemin du Salut inauguré par le Christ,
est  possible seulement si  elle  n'est  pas coupée de l'émotionnel.  C'est  par l'émotion que nous pouvons
ressentir, comprendre la souffrance, être attentif aux autres, imaginer et décrire ce qu'ils peuvent à leur tour
ressentir. L'émotionnel est au service du rationnel, mais pas l'inverse : le rationnel ne doit pas être au service
de  l'émotionnel,  il  en  a  absolument  besoin,  mais  il  ne  doit  pas  être  un  instrument  pour  privilégier  les
émotions par lesquelles l'ego prend des décisions sur les bases d'un ensemble de croyances irrationnelles.
Essentiel (E) : condition sur P(E) = 2 : idem S(T)

Point figuratif HSP aux niveaux ITE :

Annexe 2 du chapitre 1 : Quels péchés capitaux résultent du déséquilibre ?

Orgueil : croire être dans la vérité alors qu'aucun travail sur soi-même n'est effectué, et chercher à imposer
aux autres notre perception de la vérité, principalement sur le mode émotionnel
Gourmandise : gourmandise spirituelle qui consiste à accumuler du savoir et des pratiques en matière de
religion, en estimant que cela suffit pour exiger d'être considéré comme un être spirituel
Luxure : non concerné a priori
Avarice : non concerné a priori
Jalousie, envie, convoitise : non concerné a priori
Colère : conséquence de la manière de vivre la spiritualité et la Parole de Dieu exclusivement sur le mode
émotionnel centré sur notre ego
Paresse, acédie : conséquence de l'orgueil, de la gourmandise spirituelle et de la colère, en ce que ces dé-
viances empêchent toute volonté de conversion réelle de notre cœur face à la Parole.

2 - Si quelqu’un veut venir après moi, qu’il renonce à lui-même

Texte de l'évangile (Luc, 9, 23-26) :
23 Il [Jésus] leur disait à tous : « Celui qui veut marcher à ma suite, qu’il renonce à lui-même, qu’il
prenne sa croix chaque jour et qu’il me suive.
24 Car celui qui veut sauver sa vie la perdra ; mais celui qui perdra sa vie à cause de moi la
sauvera.
25 Quel avantage un homme aura-t-il à gagner le monde entier, s’il se perd ou se ruine lui-même ?
26 Celui qui a honte de moi et de mes paroles, le Fils de l’homme aura honte de lui, quand il viendra
dans la gloire, la sienne, celle du Père et des saints anges. » (version © AELF)

2-1 - Renoncer à nous-même, c'est abandonner notre orgueil qui nous empêche d'avancer

Par cette parole de Jésus, il ne s'agit pas de déduire qu'il nous incite au suicide de notre être. C'est
même plutôt le contraire : par cette parole, Jésus nous invite à abandonner un orgueil excessif, un
attachement obsessionnel à notre ego, pour alors mieux le libérer. Et une fois libéré des pesanteurs
dues à notre attachement excessif à notre ego, celui-ci devient disponible et ouvert à une démarche
spirituelle, de rencontre de Dieu, une rencontre et une acceptation de la miséricorde de Jésus-Christ
qu'on laisse ainsi agir en nous. S'attacher à notre ego, c'est le rendre prisonnier et fondamentalement
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malheureux de ne pouvoir aller vers sa destination ici et maintenant : sa rencontre avec la racine de
notre être, sa rencontre avec Dieu, en suivant Jésus avec une confiance absolue.

2-2 - Prisonnier de notre ego

Dans [1] je souligne que nous devons prendre conscience que c'est par notre ego que nous devenons
vulnérables aux sollicitations, bonnes ou mauvaises, de nos vies :
► Notre ego, principal agitateur de nos consciences, nous entraîne dans la recherche du paraître,
dans l’attachement inconsidéré à la culture de notre image. Il nous empêche de vivre pleinement
« ici et maintenant », d’être complètement dans la présence [14].
► On ne peut pas être dans la présence d’ici et maintenant si l’on est constamment attaché à notre
image ;  cet  attachement  nous  rend  vulnérable,  vis-à-vis  des  autres  d’abord  –  car  les  moindres
perturbations qu’ils apportent à notre image, critiques, jugements, etc., nous déstabilisent – vis-à-vis
de nous-mêmes ensuite, car, nous étant identifiés à notre image, si celle-ci est altérée nous nous
altérons  aussi.  Certains  refus  d’une  image  de  nous-même  qui  s’est  détériorée  peuvent  même
conduire au refus de notre propre vie. L’adversité s’amplifie même lorsque les autres ont compris
que nous sommes trop attachés, ou trop identifiés à notre image et qu’ils peuvent nous attaquer à
travers elle.
► Qu’elle soit gratifiante ou au contraire dégradante, la culture de l’image, lorsqu’elle prend un
caractère dramatiquement exclusif et totalitaire, nous entraîne dans la spirale des pensées et des
actions qui nous séparent de plus en plus de la racine de l’être. La personne qui a excellé dans son
récital de piano ou dans son match de tennis, et que l’on gratifie en disant « tu es un bon ! », est-
elle, se réduit-elle à ces actes de pianiste ou de sportif ? De même, l’enfant qui a raté son examen, et
que l’on dégrade en disant « décidément tu es un bon à rien ! », est-il, se réduit-il à ces compétences
de lycéen ? Dans le premier cas, risque-t-on d’encourager la personne sur une voie où elle n’existe
que par ses prétendues réussites ? Dans le deuxième cas, risque-t-on de décourager la personne sur
une voie où elle se déprécie à tout jamais ?
► Il y a même des personnes qui s’identifient à leurs déficiences, leurs faiblesses, leurs maladies, et
qui, à force de cela, craignent d’en guérir de peur qu’en leur absence elles disparaissent avec elles.
Comme il est difficile de les aider, patiemment et fraternellement ! Il faut d’abord, avec douceur et
discrétion, parvenir à leur apprendre à déconnecter leurs identités de ces déficiences, faiblesses,
maladies. Tu n’es pas que ta déficience, tu n’es pas que ta faiblesse, tu n’es pas que ta maladie, tu
n’es pas non plus que ta richesse, ta pauvreté, ta maison, ton statut social, tes relations, ton savoir, ta
culture, ton costume, ta voiture, l’image que les autres ont de toi !...
► L’attachement exclusif à ces choses-là nous coupe de notre racine de l’être. L’agitation de notre
ego dans le mental produit d’abord les conditions propices au stress, l’anxiété, l’angoisse, et par
voie de  conséquence,  à  la  vulnérabilité  à  la  maladie.  Ensuite,  cette  agitation  nous empêche de
savourer l’instant présent, ici et maintenant.
► Vivre ainsi  l’aujourd’hui  de Dieu,  contenu dans  chaque instant,  ici  et  maintenant,  demande
l’Humilité.  Humilité a la même origine que humus, la couche de la terre où s’épanouissent les
racines. Mais de quelles racines s’agit-il ? Ces racines spirituelles sont notre aptitude profonde à
être présents aux choses et aux êtres, mais aussi à leur donner de notre présence, de manière la plus
démunie  qui  soit,  la  plus  gratuite :  c’est  l’attention  dans  la  présence,  ici  et  maintenant,  sans
considération de notre image ou de celle d’autrui,  dans la seule éternité du moment habité par
l'Esprit du Seigneur, sans jugement, avec pour seul moyen l’esprit d’adéquation aux événements et
vécus du moment.
► Si je m’enracine ainsi, si je suis humble, je deviens fort parce que les agitations de mon ego,
avec les images qu’il véhicule envers moi et les autres, ne parviendront plus à me déstabiliser ni à
me laisser emporter comme une brindille qui n’a pas pu résister au vent car sans racine.
► Et l’humilité, par la présence que nous offrons à travers l’attention gratuite aux autres, ouvre les
portes de la fraternité, comme nous venons de le voir. Elle apporte en outre une aptitude à savourer
la contemplation des dons des instants présents : j’apprécie pour elle-même une musique ou bien
mon ego me pousse à penser que j’envie l’auteur qui l’a faite ? je contemple une fleur ou bien mon
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ego me pousse à chercher le nom qu’elle a pour briller auprès de mes amis ? j’écoute le témoignage
d’un cheminement spirituel ou bien mon ego me pousse à estimer que la personne n’a pas mieux
fait que moi ? je vois une vieille dame sur un banc en train de nourrir des pigeons et je me réjouis de
cette scène de vie ou bien mon ego me pousse à penser qu’elle n’a rien à faire ici et qu’elle attire
ces saletés de pigeons ? je regarde le film des vacances de mes amis en me réjouissant avec eux ou
bien mon ego me pousse à les envier parce que cette année je n’ai pas pu partir ?... On le voit : que
de souffrances inutiles nous imposent nos ego, ils nous séparent de la vraie joie.
► Et  à  force  d’accumuler  nos  images,  elles  s'accumulent  au-dessus  de  notre  être  en  strates
identitaires : je suis ceci ou cela, j’appartiens à ceci ou à cela, je pratique ceci ou cela, je possède
ceci ou cela, je suis partisan de ceci ou de cela, je suis bon en ceci et nul en cela.
► Faisons donc attention que même nos voies spirituelles sont des strates destinées à ne pas durer
mais qu’elles servent à transférer aux racines de l’être une expérience qui enrichit son aptitude à la
présence. Cela peut se comparer à une couche de feuilles ou de plantes sur l’humus auquel elle a
transmis  quelques  substances  pour  l’enrichir  grâce  à  la  pluie,  le  soleil,  la  rosée… Mais  c’est
l’humus, l’humilité qu’il ne faut jamais perdre de vue. Il arrive un moment où lorsque l’image et les
strates qui accompagnent nos démarches vers la spiritualité, deviennent la marque d’un attachement
trop prégnant de notre ego ; alors il faut s’en séparer pour nous laisser habiter par le Seigneur.

2-3 - La comparaison

Dans le même esprit que ce qui est dit à la méditation Partie 5 ch.4, à propos de l'abandon de nos
attachements à nos illusions, et du point 2-2 ci-dessus à propos des conditions de l'humilité et de la
sérénité  dans  l'éternité  de  l'  « ici  et  maintenant »,  le  texte  ci-après  indique  aussi  en  quoi  la
comparaison est un obstacle pour l'abandon de soi-même et de ses illusions.
[101] Alexandre Jollien :
« Ce qui accroît la souffrance et crée le manque, c'est la comparaison (…). Certes, le handicap, la
privation existent. Mais je pense qu'ils sont aggravés et deviennent encore plus douloureux dès lors
que je me compare à mon voisin d'en face ou d'à côté. (...) Une conversion de ma vie fut de ne plus
me demander : « Qu'est-ce qu'il me faut pour être heureux ? » mais : « Comment être dans la joie,
ici  et maintenant ? » (…) Ce qui ne manque pas en soi devient un manque dès lors que je me
compare à l'autre. Il y a un exercice spirituel qui consiste à se dépouiller au jour le jour, à se
dénuder de toutes les comparaisons. « Je ne suis pas un garçon comme les autres », « Je ne suis
pas un papa comme les autres » : tout cela ne sert strictement à rien. Et l'exercice (…) sera ici
d'évacuer la notion de regret. (…) Tant que nous dilapidons notre énergie, qui est faible certains
jours, à vouloir refaire le monde, nous passons à côté de la joie du moment présent et de ce qui est
donné.  (…)  Je  ne  commente  pas  la  réalité.  On  rigole  de  moi  dans  un  magasin ?  Pas  de
commentaires. (...) Je laisse venir l'émotion, puis se développer et s'évanouir d'elle-même. Parce
que la comparaison tue le monde et le réel. (…) Aimer quelqu'un, c'est l'aimer pour ce qu'il est
dans sa singularité. Il n'y a pas à le comparer avec des canons de beauté mais simplement (…) à
laisser la réalité être pleinement ce qu'elle est sans la rapporter à nos idéaux. Comme disait un
autre ami dans le bien : « Juger la réalité, c'est vouloir occuper le trône de Dieu, et la place est
déjà prise. » »

Annexe 1 du chapitre 2 : Comment se conformer au texte par l'équilibre entre les 3 pôles HSP
déployés aux 3 niveaux ITE ?

Objectif général : Il s'agit en fait de ne pas se centrer sur notre ego de manière obsessionnelle, afin
de le libérer et le laisser progresser vers l’Être ou Dieu,  par l'intercession de la miséricorde du
Seigneur :

Humilité (H)
Individuel (I) : condition sur H(I) = 2 :
Je dois avoir une humilité pertinente, par laquelle mon ego, sans bien sûr être nié, trouve sa juste place dans
moi-même.
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Transactionnel (T ) : Condition sur H(T) = 2 :
Je dois avoir une humilité pertinente, par laquelle mon ego, sans bien sûr être nié, trouve sa juste place vis-
à-vis des autres.
Essentiel  (E) : Condition sur H(E) = 1 : Nous devons avoir une humilité pertinente, par laquelle nos ego,
sans bien sûr être niés, trouvent leurs justes places vis-à-vis de l’Être qui est la racine de notre être.

Service (S)
Individuel  (I) : condition sur S(I) = 1 : Je dois rechercher ce qui détourne mon ego de l'obsession de lui-
même...
Transactionnel (T ) : condition sur S(T) = 1 : … en ayant un esprit de service sincère, désintéressé...
Essentiel (E) : condition sur S(E) = 1 :  … et par la même occasion, service en termes de progression
éthique.

Patience (P)
Individuel (I) : condition sur P(I) = 1 : Je dois avoir la patience et le détachement suffisants pour vivre dans
l'ici et maintenant, afin d'y avoir une attitude adéquate vis-à-vis de moi-même...
Transactionnel (T ) : condition sur P(T) = 1 : … et vis-à-vis des autres...
Essentiel (E) : condition sur P(E) = 2 : … et afin, par voie de conséquence, être dans la confiance vis-à-vis
de la miséricorde du Seigneur.

Point figuratif HSP aux niveaux ITE :

Annexe 2 du chapitre 2 : Quels péchés capitaux résultent du déséquilibre ?

Orgueil : conserver un ego surdimensionné.
Gourmandise : avoir des désirs sans fin, insatiables, pour satisfaire notre ego.
Luxure : convoiter les êtres comme notre propriété et objets de plaisir.
Avarice : idolâtrer ses biens et/ou soi-même
Jalousie, envie, convoitise : haïr ceux que l'on croit plus nantis que soi.
Colère : n'être jamais satisfait ou en paix, car notre ego réclame toujours plus.
Paresse, acédie : aucune volonté de se remettre en cause, mépriser ceux qui se confient au Seigneur, et
les prendre pour des faibles, alors que l'on ne voit pas nos propres faiblesses.

3 - Nettoyer en profondeur et non seulement dans les apparences

Texte de l'évangile (Luc, 11, 37-44) :
37 Pendant que Jésus parlait, un pharisien l’invita pour le repas de midi. Jésus entra chez lui et prit
place.
38 Le pharisien fut étonné en voyant qu’il n’avait pas fait d’abord les ablutions précédant le repas.
39 Le Seigneur lui dit : « Bien sûr, vous les pharisiens, vous purifiez l’extérieur de la coupe et du
plat, mais à l’intérieur de vous-mêmes vous êtes remplis de cupidité et de méchanceté.
40 Insensés ! Celui qui a fait l’extérieur n’a-t-il pas fait aussi l’intérieur ?
41 Donnez plutôt en aumône ce que vous avez, et alors tout sera pur pour vous.
42 Quel  malheur pour vous,  pharisiens,  parce que vous payez  la  dîme sur toutes  lesplantes  du
jardin, comme la menthe et la rue et vous passez à côté du jugement et de l’amour de Dieu. Ceci, il
fallait l’observer, sans abandonner cela.
43 Quel malheur pour vous, pharisiens, parce que vous aimez le premier siège dans les synagogues,
et les salutations sur les places publiques.
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44 Quel malheur pour vous, parce que vous êtes comme ces tombeaux qu’on ne voit pas et sur
lesquels on marche sans le savoir. » (version ©AELF)

3-1 - Comment mettre l'émotionnel au service du rationnel en vue d'une recherche du sens
dans nos vies et d'une spiritualité porteuse de sérénité ?

3-1-1 - Collaboration de l'émotionnel et du rationnel : Le nettoyage en profondeur, et non pas
seulement en surface, nécessite une collaboration entre la pensée, la raison, et l'émotion, mais sous
l'éclairage de la Foi. Comme indiqué en [1], l'  « émotionnel », indispensable pour des prises de
décision rapides en cas de nécessité de raccourci du processus de raisonnement (face à un danger
par  exemple,  cf.  A.R.  Damasio :  « L'erreur  de  Descartes »)  doit  se  mettre  au  service  du
« rationnel », pourvu que celui-ci soit éclairé par la sagesse HSP déployée aux niveaux ITE, et en
poursuive le but :
Lorsqu'ils travaillent ensemble, l'émotionnel et le rationnel ouvrent la voie vers le troisième niveau,
l'Essentiel  « E »  de  la  trialectique  ITE.  En  effet,  les  valeurs  universelles  à  la  fois  de  la
compréhension rationnelle du monde (principe d'objectivité) et des principes éthiques des Droits
fondamentaux  de  l'être  humain,  nécessitent  bien,  pour  être  comprises,  intégrées  dans  nos
consciences, que soient effectuées en nous :
► la prise en compte de la part de notre subjectivité,
► le consentement à la séparation de moi et des autres
► la recherche de l'objectivité, par laquelle, par définition, je m'efface autant que possible devant
l'observation et son analyse
► la capacité de percevoir l'autre et ce qu'il peut ressentir dans sa différence et son indépendance
► la capacité de me distancier vis-à-vis de moi-même.
► Et donc la capacité de ne pas être uniquement le produit de mes déterminismes ou conditions
initiaux.

3-1-2  -  Inversement,  et  de  manière  contraposée,  le  fait  que  le  rationnel  et  l'émotionnel  ne
fonctionnent  pas  ensemble,  parce  que  l'un  est  en  excès  par  rapport  à  l'autre,  conduit  à  un
déséquilibre de l'être : je le qualifie de maladie auto-immune de l'être parce que, ce qui, au départ,
était nécessaire pour contribuer à la vie de notre Moi, fonctionne uniquement pour et par lui-même ;
il devient un élément étranger à tout ce qui constitue notre être, et celui-ci, de toutes manières en
charge de sa propre survie, finira tôt ou tard par trouver les moyens plus ou moins inconscients
d'évacuer ou de neutraliser ce qui est devenu pour lui un corps étranger.
Quand, à cause de cela, le Moi ne parvient plus à reconnaître une partie de lui, il se charge, pour sa
propre survie,  d'éliminer  cette  partie :  cette  auto-amputation conduit  et  s'exprime alors  par  une
pathologie psychique (et par suite, physique). L'individu excessivement victime de ses émotions,
imbus de lui-même, ou coupé du monde par sa froideur et indifférence rationnelles, devient la cible
d'abord  de lui-même,  à  son insu,  et,  accessoirement  aussi  des  autres,  ce qui  n'arrange rien.  Et
lorsque la collaboration de l'émotionnel et du rationnel poursuit comme but une éthique de charité
HSP dans la promesse de la grâce du Seigneur, objet de la Foi, les arguments du texte ci-après en
fournissent un prolongement spirituel.

3-2 - Réfléchis

[20] Pasteur Thibaud Lavigne, Église Évangélique d'Antibes, www.topchretien.com :
« On entend souvent : « je réfléchis trop, je me prends trop la tête, il ne faut pas trop raisonner, ne
soyons  pas  compliqués,  soyons  simples,  croyons  avec  le  cœur et  non avec  la  tête...  ».  (…) Le
problème n'est pas qu'on pense trop, mais qu'on pense mal, pas à ce qu'il faut, pas comme il faut...
Dieu ne nous demande pas de ne plus réfléchir, mais de mieux réfléchir, de bien réfléchir à partir
de sa Parole... La conversion n'est pas une affaire de réflexion ni d'émotion mais de décision ! C'est
vrai ! Mais en même temps, la réflexion, comme l'émotion, peuvent jouer un rôle pour se décider !
(…) Si on réfléchit trop longtemps, on risque parfois de ne jamais se lancer, mais si on ne réfléchit
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pas  assez  on  risque  de  se  « planter » !  L'émotion  aide  souvent  à  accélérer  la  décision :  les
sociologues disent que ce qui touche les affects (la sensibilité), va plus profondément dans l'homme
et active davantage la décision et l'action... Mais cela implique-t-il de laisser de côté la réflexion ?
Non ! »

Ce qui précède entre entièrement en ligne de compte dans ce qui est présenté à la méditation Partie
2 chapitre 1, sur le rapport entre la Foi et le Raisonnement scientifique.

3-3 - Entrer en nous-mêmes pour discerner. Pour rencontrer le Seigneur, il faut bien plus que
l'introspection

3-3-1  -  Nettoyer  notre  être  en  profondeur nécessite  le  discernement,  entrer  en  soi-même,  se
recentrer sur notre connaissance de soi afin d'identifier la façon de faire rencontrer notre liberté,
notre libre-arbitre avec la liberté de Dieu. Il y faut à la fois de l'intelligence et de la sensibilité.
[48] Couple membre de l'équipe END Annecy 25 :
« Dans quelles situations discerner ? Il y a bien sûr les grandes questions liées à des choix de vie
(…).
Il y a aussi des situations vécues au quotidien où le Seigneur nous attend (…). Pour discerner dans
la vie courante, celle qui court et me presse, dit le jésuite Étienne Perrot, il nous propose de nous
poser cinq questions :
- Cette parole, cette action, cette pensée donnent-elles sens à ma vie, valent-elles le coup ?
- Où peut-on me toucher, au sens du lieu physique et celui de l'affectivité ? Où suis-je attendu ?
- Suis-je prêt à me battre, pour moi et également pour autrui ? Est-ce que cela vaut le coup ?
- Suis-je prêt à laisser leur liberté aux événements et aux personnes ? Et si ça rate ? Est-ce que
l'image de Dieu serait bafouée ?
- Et après ? La décision prise ou la parole donnée, lâcher prise pour voir Dieu qui se révèle.
Ce questionnement peut être mûri dans la prière puis vécu au cours d'un Devoir de S'Asseoir, pour
s'aider mutuellement à préciser notre réponse à l'appel de Dieu. »

Voir aussi la méditation Partie 5 ch.3, sur les critères de choix d'action en cohérence avec l'action
juste, adaptée, sans vaine sollicitude, sans culpabilité.

3-3-2 - Remarque : pour rencontrer le Seigneur, il faut bien plus que l'introspection

L'instinct auquel il est fait allusion, et qui ne doit pas être le seul moteur de notre conduite, n'est pas
à  entendre  comme  un  instinct  animal.  Il  faut  le  comprendre  comme  un  système  de  réflexes
conditionnés mis en place par la pression de notre environnement humain, de la société, de notre
éducation,  et  qui se développent sur notre  terrain plus ou moins marqué par des fragilités,  des
blessures, des frustrations, tout en alimentant ce terrain. Entrer en nous-mêmes vise à (re)trouver
l'être  que  nous  sommes  vraiment  et  d'où  nous  éloignent  nos  conduites  marquées  par  ces
« instincts », ces réflexes conditionnés et très souvent inconscients.
Ces instincts, finalement, engendrent les illusions et ensuite les utilisent avec le concours de nos
émotions  surdimensionnées,  qu'elles  soient  extériorisées  ou  bien  intériorisées.  Ces  réflexes
conditionnés se sont mis  en place au fil  du temps de l'évolution biologique parce que l'espèce
humaine  a  subordonné  les  conditions  de  sa  survie  à  l'exigence  d'une  mise  en  conformité  des
individus avec leurs environnements humains et naturels.
Au final, cet alignement de l'être sur les contraintes et les pressions du monde, lorsqu'il va jusqu'à
inhiber même l'existence de l'être intérieur, conduit à l'inverse de la survie : la dissolution à la fois
de l'individu et de la relation inter-individuelle fondée sur le respect de la dignité, de la liberté et de
la vie des individus.
Et comme dit, entre autres, aux méditations Partie 6 ch.2, Partie 2 ch.2, c'est au fond de notre être
intérieur, lorsque nous nous sommes recentrés sur sa rencontre, là où rien ne rappelle rien, et où
personne ne ressemble à personne, que nous attendent Dieu, le Christ. C'est vers quoi doivent nous
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préparer  l'oraison  et  la  prière.  Mais  pour  rencontrer  le  Seigneur,  il  faut  bien  autre  chose  que
l'introspection, il faut être à l'écoute de l'offre de la grâce qu'il nous fait par la mort et la résurrection
de Jésus Christ, et savoir si nous décidons réellement par nous-mêmes de l'accepter. C'est cela, être
attentif à la « volonté de Dieu ».
Le texte 3-4, ci-après, issu d'un point de vue spirituel différent, puisqu'il s'agit de la spiritualité
Toltèque, désigne les sources de pression génératrices de nos « instincts » par l'expression « rêve de
la planète ».  C'est l'ensemble des illusions après lesquelles court l'humanité et qui perturbent et
assujettissent notre perception de nous-mêmes par l'inquiétude, la peur permanentes d'agir sous un
jugement  issu  de  notre  environnement  externe  et  interne,  et  la  réaction  permanente  d'agir  en
victimes  de  ce  jugement.  De  sorte  que,  selon  cette  spiritualité,  ces  perturbations  et  ces
assujettissements détournent nos perceptions de l'existence de notre être profond qui est une porte
vers l'Être suprême, Dieu.

Cette conclusion est finalement du même ordre que l'affirmation suivante : pour se tourner vers le
Seigneur, nous devons le chercher en notre cœur, en entrant en nous-mêmes pour discerner, et du
même coup le chercher en nos frères humains, puisque, dans la spiritualité chrétienne, comme dans
d'autres, y compris Toltèque, Dieu est miséricorde, amour. Car si, à cause des « distractions » du
monde, nous n'entrons pas en nous-même, et donc si nous ne savons pas que Dieu est aussi au fond
de nous, et que pour s'unir à Lui nous devons tendre vers une conduite de miséricorde, comment
pourrions-nous comprendre qu'il en est de même chez chacun de nos frères humains et agir envers
eux en ce sens ?

3-4 - Contrôlez votre propre comportement. Le pardon, les émotions, la souffrance

3-4-1 – Contrôler notre propre comportement

[3] Don Miguel Ruiz :

« (…) Votre façon de voir le monde dépendra des émotions que vous ressentez. Lorsque vous êtes en
colère, rien de ce que vous voyez ne semble aller, tout paraît faux. Vous vous mettez à tout critiquer
(…). Chaque être humain possède un corps émotionnel entièrement recouvert de plaies infectées.
Chacune d'entre elles suppure du poison émotionnel, provenant de toutes les émotions qui nous font
souffrir, telles que la haine, la colère, l'envie et la tristesse. Toute injustice ouvre une plaie dans
l'esprit et nous y réagissons par du poison émotionnel, en raison des notions et des croyances que
nous cultivons concernant la justice et l'injustice.
(…) Le rêve de la planète est pathologique et les humains souffrent d'une maladie mentale appelée
peur. Les symptômes de cette maladie sont les émotions dont ils souffrent : la colère, la haine, la
tristesse, l'envie et la trahison. Lorsque la peur est trop forte, l'esprit rationnel faiblit, et on parle
alors  de  maladie  mentale.  Les  comportements  psychotiques  se  produisent  lorsque  l'esprit  est
tellement effrayé et les plaies douloureuses qu'il est préférable de rompre le contact avec le monde
extérieur. Si on est capable de voir son propre état d'esprit comme étant malade, on voit qu'il y
existe un remède. Il n'est pas nécessaire de continuer à souffrir. Tout d'abord, on a besoin de la
vérité  pour  ouvrir  ces  plaies  émotionnelles,  en  sortir  le  poison  et  les  guérir  complètement.
Comment devons-nous procéder ? On doit pardonner à tous ceux qui nous ont fait du tort, non
parce qu'ils méritent d'être pardonnés, mais parce qu'on s'aime tellement soi-même, qu'on ne veut
plus continuer à payer pour les injustices passées. (…) Lorsque vous vous serez pardonné, le rejet
de  vous-même disparaîtra  de  votre  esprit.  Ce  sera  le  début  de  l'acceptation  de  vous.  (…)  Le
problème  de  la  plupart  des  gens,  c'est  qu'ils  perdent  le  contrôle  de  leurs  émotions.  Ce  sont
habituellement les émotions qui contrôlent le comportement des humains, et non les humains qui
maîtrisent leurs émotions. Lorsqu'on perd le contrôle, on dit des paroles qu'on ne voulait pas dire,
ou on fait des choses qu'on ne voulait pas faire. Voilà pourquoi il est tellement important d'avoir
une parole impeccable . »
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3-4-2 – Remarques : le pardon, les émotions, la souffrance

► Remarque  sur  « pardonner  pour  se  sauvegarder » :  Cette  idée  de  pardonner  pour  se
sauvegarder soi-même de la souffrance causée par les émotions, elles-mêmes engendrées par nos
réflexes conditionnés accumulés lors de notre éducation et de nos propres représentations, a du bon
et du moins bon :

● Le « bon » est que pardonner est source de sérénité produite par un certain détachement, et cette
sérénité est une condition nécessaire – mais loin d'être suffisante – pour évoluer vers la rencontre de
l'Être-Dieu.
● Le « moins bon » est que si le pardon se limite au seul objectif de notre propre bien-être, il n'est
pas un moteur de fraternité, de charité, de miséricorde, mais il reste égocentrique. Il peut même
devenir source d'une autosatisfaction qui confine à l'orgueil, alors que, initialement, le pardon exige
aussi  un  authentique  acte  d'humilité  et  de  patience  utile  à  la  compréhension.  En  effet,  la
compréhension  est  un  aspect  important  dans  l'acte  de  pardonner :  comprendre  chez  l'autre  sa
fragilité,  ses  faiblesses,  le  fait  de  croire  qu'il  a  agi  au  mieux,  comprendre  ses  dépendances  et
mécanismes programmés par son vécu et sa manière de les gérer, etc.

Mais  comprendre, ce n'est pas approuver, et même si l'on pardonne, il faut savoir exprimer sa
désapprobation  (comme Jésus  lorsqu'il  dit :  « Tes  péchés  sont  pardonnés,  mais  va,  et  ne pèche
plus ! »). Et, bien entendu, le pardon a pour prérequis la reconnaissance chez l'autre de ses fautes,
en sincérité et  de manière intérieure,  et  éventuellement extérieure.  Pardonner,  ce n'est pas faire
preuve de laxisme ou d'indifférence,  c'est avant tout un acte de Service,  un des trois piliers de
l'éthique HSP : car c'est une offre pour créer chez l'autre une amélioration et d'aller de l'avant tous
ensemble.
La sérénité individuelle que cela procure n'en est alors qu'une conséquence, pas une fin en soi. Cette
sérénité consiste, comme le dit Don Miguel Ruiz, à « ne plus continuer de payer pour les injustices
passées »,  mais  pas  tant  pour  notre  propre  autoprotection  que  pour  se  rendre  disponible,  en
intelligence et par le cœur, à la présence de Notre Seigneur, et par voie de conséquence, à faire le
bien pour notre prochain.
Si le fond de ce que dit l'auteur est légitime, et entre dans un cheminement vers la sagesse, il faut
cependant que sa mise en œuvre sans précaution par des personnes qui seraient en quête d'elles-
mêmes ne les expose pas au risque d'une idolâtrie envers elles-mêmes : autosatisfaction, suffisance,
sentiment de supériorité, croire qu'elles sont parvenues par elles-mêmes à se détacher des agressions
et des agresseurs.
S'aimer, oui, s'idolâtrer, danger ! D'ailleurs, ce risque est présent partout en spiritualité : dans le
sentiment d'un dépassement de soi ou d'autosatisfaction lors des prières, des actes charitables, du
désir de sainteté, de pratiques religieuses, de l'intelligence du salut... risque d'autant plus prononcé
que l'on oublie que l'objet, la raison même de ces actes spirituels, c'est notre humilité, notre service,
notre patience devant l'offre d'Amour que nous fait le Seigneur. Nous encourager vers cette idolâtrie
de nous-même, nous faire oublier la véritable raison d'être de notre spiritualité et charité, ce sont des
stratégies du Tentateur (méditation Partie 6 ch.9) !
Alors, soyons vigilants et humbles.

► Contrôler nos émotions, sans rien de plus, n'est pas nécessairement un départ vers la sagesse.
On peut faire volontairement le mal avec la plus grande maîtrise de nos émotions, surtout lorsque
l'on est motivé par une conviction fondée sur des arguments apparemment raisonnés, intellectuels.
Pourtant Don Miguel Ruiz fait référence, à juste titre, à la nécessité de la «  parole impeccable », qui
suppose de maîtriser nos émotions. Dans ce cas, la maîtrise de nos émotions n'est pas une fin en soi,
pour notre bien-être individuel, mais se place dans l'objectif minimum d'éviter de faire le mal, et
l'objectif maximum de faire le bien à son prochain. Par la maîtrise de nos émotions, il ne s'agit pas
de se contenter de se créer une bulle de bonheur, un « paradis personnel » qui serait une anomalie
bien précaire et peu réaliste, dans le monde réel où nous vivons. Il s'agit de créer en soi un espace
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de silence  intérieur  qui  sera  favorable  au  rayonnement  de  Dieu dans  notre  être,  et  de  cultiver
l'humilité qui nous permet d'apprécier avec intelligence, rationalité, et sensibilité, les situations et
les êtres (méditations Partie 6 ch.1, Partie 2 ch.5). D'ailleurs, il ne s'agit pas non plus d'éliminer les
émotions : elles sont non seulement nécessaires sur un plan neurocognitif, mais aussi pour sentir et
partager  la  vie,  les  joies,  les  souffrances  avec  autrui,  et  en  plus  nous  permettent  d'exprimer,
d'expérimenter notre espérance, notre joie, notre reconnaissance envers Celui qui s'offre à venir en
notre proximité.

► Conserver ses émotions (les refréner) c'est choisir de les exprimer au moment, au lieu et avec les
gens opportuns : c'est ce que j'ai appelé agir avec l' « esprit d'adéquation » (Partie 1 et méditation
Partie  6  ch.2).  Par  contre,  déduire  que  la  maîtrise  des  émotions,  afin  de  contrôler  nos
comportements,  mène  à  l'état  de  guerrier  « impeccable »  (c'est-à-dire  sans  péché),  me  paraît
douteux : devenir sans péché, par la mise en œuvre parfaite de l'esprit d'adéquation, est un art peu
répandu, et il faut se tourner vers le chemin du salut offert par Jésus Christ pour espérer atteindre un
tel état, dans la miséricorde de Dieu, comme expliqué en Partie 1.

Affirmer  que  nos  souffrances  résultent  de  nos  choix  peut  prêter  dangereusement  à  confusion.
Présenté aussi brutalement, cela pousserait certains esprits retors à estimer que les personnes qui
souffrent  le  méritent,  et  que,  quelque part,  « c'est  bien fait  pour  elles ».  Il  y a  des souffrances
causées par des événements dramatiques, où la personne n'y est pour rien et doit subir un choc si
violent  que  c'est  tout  son  équilibre  qui  est  rompu.  Je  comprends  bien  qu'il  faille  inciter  cette
personne à trouver un moyen pour s'en sortir, mais dans le cas où elle refuse, on n'a pas le droit de
conclure que c'est son choix : car ce refus peut être la conséquence d'une profonde blessure qui a
absorbé toute l'énergie et la volonté de la personne. Dans ce cas, c'est l'aide fraternelle, charitable, et
compétente des autres qui doit intervenir, et ceci est leur responsabilité morale ; et non se laver la
conscience  en  se  disant  « c'est  son  choix ! ».  Je  comprends  aussi,  cependant,  que  bien  des
souffrances peuvent provenir et être cultivées à cause de notre ego et de notre incapacité à prendre
du recul : j'en ai parlé à la méditation Partie 6 ch.2.

Le fond de détachement auquel nous invite l'auteur, et qui est fort appréciable dans une spiritualité
de charité, ne doit cependant pas être détourné vers un but limité à la « jouissance » personnelle
exclusive. Il ne s'agit pas de « jouir de la destinée », ce qui porte un risque hédoniste, égocentrique
et  d'idolâtrie  aux  choses  du  monde,  mais  de  se  placer  sur  le  chemin  qui  nous  conduit  à  la
miséricorde du Seigneur (Partie 1).

3-5 - Réalisons-nous et expérimentons-nous ce qu'est réellement l'amour de Dieu ?

Dans  ses  visions  et  dialogues  avec  le  Seigneur,  qu'elle  retrace  dans  son  Livre  des  Visions  et
Instructions, la bienheureuse Angèle de Foligno témoigne de ce qu'elle a perçu de la compassion du
Seigneur, et que toute analyse et description sur elle est encore bien loin de la réalité. Car avec ce
qui est dit en 3-2 plus haut,   l'intelligence et la sagesse pour « comprendre » Dieu en Jésus-Christ
doivent se dépasser pour se confier en Lui et, par sa rencontre, sentir l'Amour qu'Il est vraiment.

[95] Bienheureuse Angèle de Foligno :

« La douceur de Dieu me pénétra pour la première fois au dedans dans le cœur, au dehors dans le
corps. Éveillée ou endormie, je la sentais continuellement. (...) Je fus conduite dans le lieu de la
vision : et il me fut dit que l’intelligence de l’Écriture contient de telles délices, que l’homme qui la
posséderait oublierait le monde. « En veux-tu la preuve? me dit mon guide. — Oui, oui », répondis-
je. Et j’avais soif, j’avais soif. La preuve me fut donnée : je compris, j’oubliai le monde. Mon guide
reprit  :  «  Il  n’oublierait  pas  seulement  le  monde,  celui  qui  goûterait  la  délectation  inouïe  de
l’intelligence évangélique, il s’oublierait lui-même. » (…) Alors la certitude me vint et me resta ;
c’était une lumière, c’était une ardeur dans laquelle je vis, et j’affirme avec une science parfaite
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que tout ce qu’on prêche sur l’amour de Dieu n’est absolument rien : les prédicateurs ne sont pas
capables d’en parler, et ne comprennent seulement pas ce qu’ils disent. Mon guide me l’avait dit
pendant la vision. »

3-6  -  Par le  silence  discerner nos  paroles  et  pensées  vagabondes  pour mieux  réfléchir et
communiquer

3-6-1 - Le fait de tout verbaliser peut favoriser les idées noires et l’anxiété, alors que le silence et
la méditation apaisent, il faut sortir de l’hystérie de la parole, lit-on dans cet interview ci-dessous du
Dr Jean-Christophe Seznec (4) :

« Sur les réseaux sociaux, tout le monde se sent obligé d’intervenir à la moindre occasion, même
pour ne rien dire au fond. Et la tragique affaire de Charlie Hebdo est venue relever une faille de
notre époque: nous ne savons plus qui est le récepteur de nos propos. N’importe qui, différent
culturellement ou sociologiquement, peut mal entendre et pervertir ce que l’on dit. Nous sommes à
la merci de quiproquos, de distorsions malveillantes et de la négation du contexte de nos paroles. Il
faut  donc  sortir  de  l’immédiateté  pulsionnelle,  à  laquelle  nous  sommes  invités  dans  notre
expression, et d’une certaine hystérie de la parole, qui fait bien des ravages.
(…) Dans notre métier de soignant, et donc y compris en médecine, c’est la relation humaine qui
fonde la thérapie. Or, aujourd’hui où l’on dit tout et n’importe quoi en matière de santé, où la
parole  s’enflamme,  nous  voyons  arriver  des  patients  tenant  des  discours  caricaturaux  sur  les
vaccins,  les  médicaments,  sans  s’être  réellement  informés.  Et  pire:  ils  développent  une grande
méfiance envers nous. En ce sens, il devient difficile de soigner des patients pris dans des éléments
de langage sortis de leur contexte ou produits de rumeurs galopantes. Dans une telle société de
communication, assez pauvre spirituellement, il faut des années pour remettre la vérité là où il n’y
avait qu’un discours malveillant…
(…)  Nous  voyons  arriver  des  patients  qui  ont  «trop  de  paroles»  dans  leur  tête.  Ils  s’usent  à
commenter leur quotidien, ce qui accentue leur anxiété au travail, avec leurs enfants… et favorise
les ruminations mentales. Ils se noient dans le discours en oubliant d’être. Je les aide à se libérer
de trop de mentalisation.  (...)  Alors,  arrêtons  de juger,  pour jouer  et  composer avec ce qui  se
présente  à  nous.  (…)  La  parole  peut  être  instrumentalisée  et  générer  d’incessants  conflits
émotionnels.

(…) En premier lieu, il est essentiel de repérer son discours intérieur, et notamment ce que nous
appelons les pensées hameçons, proposées par notre cerveau émotionnel du type «je suis nul», «je
n’y arriverai jamais» ou «elle ne m’apprécie pas»… Puis il s‘agit de différencier son moi de ces
pensées, qui sont en fait un bavardage intérieur de notre cerveau émotionnel.
(…) [Or] méditer, c’est observer son discours intérieur, son bavardage mental afin de s’en libérer.
(…) Certaines questions peuvent alors nous aider à peaufiner celle-ci: « pourquoi je parle? » «
quelles conséquences à court et moyen termes peuvent avoir mes propos? », « comment l’autre
semble-t-il percevoir ce que je dis? » »

3-6-2  -  Une  réactivité  émotionnelle  excessive,  du  type  de  celle  que  l'on  trouve  dans  les
tempéraments hypersensibles, ou des comportements de neuro-esclavage (méditations Partie 6 ch.9,
Partie 3 ch.7), recourt abusivement à la parole et aux pensées inopinées, vagabondes, par lesquelles
on s'exprime plus à chaud, sans discernement préalable pour diverses raisons.
Tandis que l'on croit depuis des décennies que la parole peut être une libération thérapeutique, si
celle-ci  reste  déconnectée  de l'introspection  et  de  la  vigilance  intérieure,  elle  peut  devenir  une
source  secondaire  de  sur-réactions  émotionnelles.  Dans  un  monde  hyper-médiatisé  et  hyper-
connecté, où chacun se sent investi d'un devoir de réactions immédiates, la tendance augmente : de
plus en plus de situations s'aggravent, tant à l'intérieur de la personne que dans ses relations,  suite à

4 Interview,  retranscrit  sur  le  site  du  journal  Le  Figaro,  du  Dr  Jean-Christophe  Seznec  psychiatre,  3  juin
2018 (membre de l’Association française des thérapies cognitives et comportementales TCC).
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un excès de paroles et de pensées vagabondes, que l'on n'arrive pas à discerner, identifier, maîtriser. 

En conséquence, on croit à tort, qu'un tel excès puisse rétablir l'équilibre, l'harmonie et le bien-être.
Ce qu'il faut privilégier, au contraire, face à ce déferlement de la surenchère de la parole, qu'elle soit
adroite, ou malheureuse, ou maladroite, c'est le silence intérieur. Non pas un silence stérile, sans
pensées ni imaginaire, mais un calme avec lequel on va pouvoir, dans notre esprit, traquer toutes ces
fluctuations, tous ces bruits produits par des flux chaotiques de paroles, d'images, de pensées, de
corrélations  biaisées.  Je reconnais  mon constat  dans le  texte  du Dr Seznec ci-dessous.  Mais je
souligne aussi que la méditation réellement silencieuse, où tout se tait dans notre esprit, où tous nos
sens deviennent diffus, est la seule que l'on doive expérimenter lorsque l'on veut s'effacer pour se
préparer à se mettre devant la face du Seigneur dans la prière (méditation Partie 2 ch.3).

3-7 - Libérer notre mental

[42] père J-R. Fropo :

« Sur le plan de notre nature, nous devons être attentifs à ce qui se passe dans notre mental et notre
affectivité, avec nos émotions et nos sentiments. Nous pouvons parfois remuer pendant des heures
(et des nuits...) des pensées négatives :
1/ Vis-à-vis du passé : remords, regrets, rancunes, culpabilités...
2/  Vis-à-vis  du présent :  honte,  colère,  découragement,  jugement  et  critique  d'autrui,  plainte  à
propos de notre entourage, jalousie...
3/ Vis-à-vis de l'avenir : doutes, peurs, désespérance, imagination et désirs irréalistes...

Développer une bonne santé psychique :
Le manque de maîtrise de notre mental est un véritable handicap au quotidien et nous empêche de
vivre « l'instant  présent » dans la confiance,  la paix et  l'efficacité.  Cela pouvant aller  jusqu'au
« vagabondage mental » qui conduit  à des états  d'angoisse et  de dépression.  Il  nous faut donc
combattre les pensées, désirs et imagination négatives par des pensées optimistes qui nous portent
à la confiance et  au réalisme du moment « présent ».  S'il  faut veiller à avoir une bonne santé
physique et « spirituelle », il faut donc aussi veiller sur notre santé psychique. Comment ?
1/ ressentir plus de sentiments et d'émotions positives que négatives.
2/ Trouver de la satisfaction à vivre et à travailler.
3/ Reconnaître ses qualités et ses talents afin de les mettre en œuvre.
4/  Reconnaître  que  l'engagement  de  notre  intelligence  et  de  notre  volonté  libre  nous  permet
d'élargir et de construire notre vie ». (5)

3-8 - Le pardon, valeur chrétienne

3-8-1 - Le pardon n'est pas l'oubli de l'offense que nous avons subie. C'est le moyen de laisser au
prochain qui nous a offensé de comprendre sa faute et de changer. Par rapport à une faute, une
offense, il y aura toujours un « avant » et un « après » la faute ou l'offense, au sens où l'offenseur
devra toujours garder en mémoire ce qu'il a commis et prendre garde de ne pas retomber dans le
péché.  Jésus,  d'ailleurs,  pardonne  mais  ajoute  toujours :  « va,  et  ne  pèche  plus ».  Seul  Dieu
pardonne les péchés, pourtant Jésus nous commande de pardonner à tous. Comment comprendre
cette apparente contradiction ?
Je crois la résoudre par deux points :

► 1°) Pour Dieu, pardonner les péchés signifierait les effacer, faire en sorte qu'ils ne soient plus
comptés ni plus présents dans les cœurs des victimes et des offenseurs. Dans ce cas, bien entendu,

5 A ce sujet, voir d'une part les méditations Partie 6 ch.6 et Partie 2 ch.10 sur le pessimisme stérile et entretenu, et
d'autre  part  la  méditation  Partie  2  ch.15  sur  les  précautions  vis-à-vis  des  « visions »,  « messages »  prétendus
prophétiques.
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seul Dieu a ce pouvoir : aucun homme, ni même les êtres qui sont dans le Royaume de Dieu et
partagent sa gloire avec Lui,  ne peut prétendre effacer un péché.  A ce propos,  Satan,  lui,  nous
aveugle au point de nous faire croire que nous n'avons pas commis de faute, d'offense, de péché,
comme s'ils n'avaient jamais existé ; en faisant cela il s'attribue un pouvoir qu'il n'a pas, c'est une
faute grave envers Dieu, mais l'Adversaire n'est plus à cette trahison près. Quand on pèche et que
l'on reste dans le déni, en train de faire l'innocent, disons-nous bien que l'on fait le jeu du Mal qui
nous empêche d'entrer en nous-même, de prendre conscience de nos faiblesses et de nos fragilités
qui nous poussent à pécher. C'est pourquoi il est très important de rechercher le sacrement de la
réconciliation et du pardon par la confession.

► 2°) Pour les hommes, pardonner équivaut, en réalité, à demander à Dieu, au Christ, de pardonner
celui qui nous a offensé. C'est un appel de la grâce du Seigneur sur d'une part l'offenseur pour qu'il
soit guéri de ses fautes, et d'autre part sur nous-même pour nous aider à aller de l'avant. Souvenons-
nous que Jésus,  souffrant sur la croix,  s'exprima comme un homme lorsqu'il  demanda à Dieu :
« Père, pardonnes-leur, car ils ne savent pas ce qu'ils font ». Il n'a pas dit :  « Je pardonne à tous
mes bourreaux qui me mettent à mort sur la croix », bien qu'il aurait pu, puisqu'il est Dieu, de même
nature que le Père. Mais là, il avait pris sur lui la condition d'homme, avec le poids du péché qu'il a
endossé pour le détruire en même temps que sa mort, et donc il se trouvait en situation d'obéissance
et de soumission au Père au nom de toute l'humanité, passée (« Il est descendu aux enfers », prière
du Credo), présente (les hommes qui l'ont condamné, mis à mort et rejeté), et future (« Il reviendra
dans la gloire... », prière du Credo).

3-8-2  -  Les  deux  commandements  sont  donc  totalement  compatibles,  et  d'ailleurs  le  second
(pardonner  à  son prochain)  implique  le  premier  (Dieu seul  pardonne les  péchés)  puisque nous
disons au Seigneur : « Pardonnes-nous nos offenses comme nous pardonnons aussi à ceux qui nous
ont offensés » (prière du Notre Père).

3-8-3 -  Sur le pardon, en particulier dans le couple, le père Guy Gilbert écrit, entre autres ([132]
p.117) :

« Le pardon doit être au cœur du couple. Si un couple pense que seul l'amour humain les unit, il a
tout faux. Seul l'amour de Dieu peut l'accomplir. J'ai connu des couples qui auraient pu se séparer
comme le  font  des  milliers  d'autres,  mais  ils  avaient  un tel  sens  du Dieu-Amour qu'ils  ont  su
pardonner les dérives de l'autre et continuent à vivre un amour merveilleux. Quand on aime on
pardonne, on se donne, et on s'abandonne à la personne aimée. Cette structure est similaire à celle
de la messe :  on demande pardon, ensuite  il  y a le don de la parole,  et  enfin  l'eucharistie,  le
Seigneur qui se livre à nous. »

3-9 - La Volonté de Dieu : « le but de la vie est la Vie ». La Logique de Dieu : « Je suis le
Chemin, la Vérité et la Vie »

3-9-1 - Comme indiqué à la méditation Partie 4 ch.3, et sur la base des réflexions sur le sermon de
Jésus sur la montagne, les germes du péché pointent même dans les « bonnes intentions » dès lors
que celles-ci coexistent avec un fond de colères et d'orgueil alimenté ou entretenu parfois même
inconsciemment dans l'esprit de la personne.
On a vu que, pour éliminer ces germes, afin d'éliminer tout risque de basculer vers le péché d'abord
en pensée, puis de transgresser la Loi en actions, Jésus nous invite jusqu'à aimer nos ennemis, ceux
que nous désignons comme les causes du mal que nous ressentons ou que nous vivons : c'est alors
chercher à devenir « parfaits comme notre Père est parfait », et ce cheminement, bien entendu, ne
peut pas être entrepris sans le secours de l'Esprit Saint, l'Esprit de Dieu. C'est le chemin qui nous
amène à tendre vers la purification de notre âme. Il commence par « ne pas montrer du doigt » dès
l'intérieur de notre conscience, et de rendre notre cœur, ainsi débarrassé de ses charges, pleinement
disponible à la présence du Christ.
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On verra plus loin,  ainsi  qu'il  a été également expliqué  à la Partie 1,  que l'état  de péché,  chez
l'homme,  est  une condition attachée à son désir  illusoire  d'être  aussi  « parfait » que Dieu,  qu'il
considère  comme  une  immanence  ou  comme  une  transcendance,  en  se  passant  du  secours  de
l'amour offert par Dieu transcendant ; amour incarné par Jésus Christ, destiné à sauver l'homme de
cet état, étant donné que celui-ci, par définition, équivaut à refuser et rejeter les limites qui fixent et
définissent le domaine de l'univers, telles que Dieu les a fondées.

3-9-2 - L'extrait tiré de [142], du père Michel Steinmetz, met en lumière l'effort à accomplir pour
pratiquer un véritable jeûne spirituel pour rompre avec les habitudes du péché :

« Premier samedi après les Cendres (29/02/2020), une conversion vers la purification de notre
âme :
« Ainsi parle le Seigneur : Si tu fais disparaître de chez toi le joug, le geste accusateur, la parole
malfaisante, si tu donnes à celui qui a faim ce que toi, tu désires, et si tu combles les désirs du
malheureux, ta lumière se lèvera dans les ténèbres et ton obscurité sera lumière de midi. » (Isaïe
589b-10)
Ici, le peuple élu jeûne et s'afflige. Puisque Dieu regarde précisément celui qui est abattu, on peut
se  demander  ce  qu'il  trouve  à  y  redire ?  C'est  qu'il  ne  se  contente  pas  de  simples  formules
religieuses,  ni  de  pieuses  déclarations.  Par  la  bouche  d'un  autre  prophète,  il  pose  à  tous  la
question : « était-ce bien mon jeûne que vous pratiquiez ? » (Zacharie 7,5).
Car derrière une belle façade de piété, que trouve-t-on ? La poursuite de notre plaisir, la dureté et
l'égoïsme, les contestations et les querelles, les jugements et les critiques ainsi que le flot des vaines
paroles.  Celui  qui  « montre  du  doigt »  exprime  son  mépris  à  l'adresse  des  petits.  Les  vraies
exigences de Dieu, les voici : en tout premier lieu, que nous rompions avec les habitudes de péché ;
ensuite, que nous mettions l'amour en pratique dans toutes les occasions qui se présentent. Ces
promesses sont liées à une mise en marche ! La traversée du désert est un temps d'épreuve et de
purification. Un temps de conversion pour que notre extérieur ne soit pas un cache-misère, mais le
reflet du plus profond de notre âme. »

Combattre l'orgueil, en ce temps de carême, ça commence d'abord par combattre l'orgueil dans notre
manière  de  nous  engager  dans  un  jeûne  spirituel :  inutile  d'essayer  de  se  glorifier  dans  des
promesses  d'engagement  devant  le  Seigneur,  et  au  vu  des  hommes,  trop  exigeantes  pour  nos
fragilités et limites, et qui ne seront pas tenues. L'humilité, je le redirai toujours, ça commence par
une saine connaissance de soi et par la volonté de ne pas tricher devant Dieu. Ainsi :

« Pour tirer profit de ce temps de grâce, quels moyens nous donnons-nous ? Par quels efforts, par
quels gestes manifesterons-nous concrètement notre désir de conversion ? Il est temps d'en décider,
en demandant à l'Esprit Saint de nous éclairer, selon notre situation personnelle. Souvenons-nous
qu'il vaut mieux tenir dans la durée un engagement modeste et à notre mesure que de promettre au
Seigneur des austérités dignes d'un ermite du désert, au risque de les abandonner rapidement... »
(père M. Steinmetz, [142]).

3-9-3 - « Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie » (Jean 14,6) :

Jésus Christ n'a pas dit : je suis la vérité, le chemin, la vie ; ni : le chemin, la vie, la vérité ; ni : la
vie, le chemin, la vérité ; ni : la vie, la vérité, le chemin. Il a dit : je suis le Chemin, la Vérité, la
Vie ; dans cet ordre. Cette phrase n'est pas qu'une parole supplémentaire qui viendrait appuyer et
illustrer des principes théologiques déjà acquis.

C'est le cœur de la théologie chrétienne ; cette parole du Christ à la fin de la sainte Cène fournit une
information autoporteuse sur la nature du Christ, de sa mission et de ce que nous avons à faire.

Cette parole éclaire sur trois choses principales :
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► La Volonté de Dieu : le but de Dieu vis-à-vis de sa création, dénuée pourtant de finalisme interne
(téléologie).

► La nature du péché en tant que posture contraire à la Volonté de Dieu.

► La manière de purifier nos cœurs du péché pour évoluer vers cette Volonté : c'est la logique de
Dieu, à laquelle il nous faut travailler à la suite du Christ et sur le chemin qu'il a ouvert par sa
mission sur terre, à l'occasion, par exemple, de ce temps de préparation qu'est le Carême.

Pour analyser cette Parole et montrer sa connexion avec la Volonté du Père, avec ce que l'homme
devrait faire ou aurait dû faire pour elle, avec ce qu'il fait contre elle (le péché) et avec le chemin
qu'il doit suivre (le Christ) pour se libérer du péché afin de rejoindre la Volonté de Dieu, je procède
comme suit :
Je mets en relations chacun des trois attributs de Jésus (le Chemin, la Vérité, la Vie) dans chacune
des situations : ce que dit Jésus, ce que nous devons faire pour la Volonté de Dieu, ce en quoi
consiste notre péché, les racines du péché comme atteinte à l'un ou l'autre de ces trois attributs, et
les liens dynamiques entre ces racines et l'ensemble des péchés capitaux.

Lorsque Jésus dit « Je suis le chemin », cela peut se comprendre qu'Il nous ouvre le Chemin du
Salut par lequel ce qui était un horizon, une « asymptote », l'état de parfaite charité, pourra nous être
accessible.

Lorsqu'Il dit « Je suis la vérité », cela peut se comprendre que la vérité, qui est la manifestation
même de la causalité ultime du monde créé et du Royaume, n'est pas une proposition logique, une
théorie, une idée, mais est une Personne, celle du Christ dans l'unité avec Dieu. Et en tant que
personne vivante,  puisqu'elle s'est  attachée à notre humanité par l'eucharistie et  morte avec nos
péchés puis ressuscitée sans eux, cette Vérité se vit par la charité envers nos proches et prochains, à
laquelle nous sommes appelés. Tout être humain, tout notre vécu concret, participent de cette Vérité
et nous appellent à y tendre par la charité.

Enfin, lorsqu'Il dit « Je suis la vie », cela peut se comprendre qu'il est l'expression accomplie de la
gratuité avec laquelle, et pour laquelle, Dieu-Créateur a créé le monde : la Vie pour elle-même, mais
qui  peut  se  partager  avec  Lui,  en  relation  avec  sa  gloire,  ses  attributs  de  transcendance
personnalisée, comme pour être le « tout-Autre » uni à Dieu tout en étant différent.

3-9-4 - Tout ce qui précède peut être rassemblé dans le schéma de la figure ci-après. Les principales
étapes sont repérées par des numéros de 1 à 28, qui renvoient aux commentaires suivants qui les
concernent :
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Schéma sur la relation entre la Volonté et la Logique du salut d'une part,
et les conséquences de leur refus, l'état de péché, d'autre part

► 1 – Jésus est le chemin qu'il faut suivre pour rechercher la vérité. Cela pose l'importance de la
valeur  du cheminement  des  hommes selon les enseignements du Christ.  Ce cheminement  nous
mène sur l'asymptote de la vérité dès lors que l'on s'exerce à recevoir et à mettre en pratique ces
enseignements (Partie 1 chapitre 1), avec les alternances de succès et de trébuchements. Comme vu
à la  méditation  Partie  6  ch.10 plus  loin,  la  valeur  est  plus  dans  le  cheminement,  l'effort  de  la
personne dans son histoire, que dans l'un ou l'autre des états dans lequel cette personne se trouve : la
dynamique, et non une photographie statique de l'individu.
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► 2 – Jésus est l'expression même de la Vérité, il l'incarne pleinement : c'est le Fils de Dieu, et en
même temps l'Homme vrai, que nous, en tant qu'humains, sommes appelés à devenir, comme Lui,
lorsque  notre  état  de  pécheurs  ne  nous  fera  plus  obstacle  pour  connaître  la  vérité.  Libérés  du
mensonge, de l'illusion de pouvoir connaître la vérité par nous-mêmes seuls, nous ne serons plus en
situation de spectateurs cherchant la vérité de l'extérieur, mais en position d'acteurs expérimentant la
vérité, dans l'intérieur de nos êtres tout autant que dans nos relations avec tout ce qui existe et qui
fait partie de la création. Seuls Dieu et son Fils Jésus Christ, dans l'unité dynamique du Saint Esprit,
possèdent la vérité et l'expérimentent pleinement, sans aucun recours externe.
C'est la raison pour laquelle la ruse de Satan a consisté à faire croire à l'homme qu'il pourrait de lui-
même expérimenter la vérité et donc devenir pareil à Dieu (Genèse 3,1-5). En croyant accéder à la
vérité par ses seuls mérites, l'homme a cru, et croit plus encore aujourd'hui, pouvoir agir sur les
limites qui encadrent et fondent l'existence et les lois du Cosmos, et les outrepasser. Cette révolte
contre  Dieu-Créateur  est  la  marque même du projet  de Satan,  lequel  entraîne l'homme dans ce
projet mortifère. Habité par un tel orgueil, l'homme est alors en état de péché, c'est-à-dire en guerre
contre la Vie, le vrai projet de Dieu. Même s'il pense que ses bonnes intentions suffisent pour faire
le bien, c'est-à-dire soutenir la Vie, l'homme, dont l'esprit est profondément sous l'emprise de son
orgueil et de sa colère (révolte contre Dieu), produit ce qui tôt ou tard se retourne contre la Vie (cf.
étapes 10 et 11). Puisque nous refusons de nous appuyer sur Dieu pour vivre et expérimenter la
vérité et que cela nous conduit à notre mort ontologique au sein de la création, il nous est offert, par
son Fils Jésus Christ, par amour pour nous et au prix de sa vie et par sa résurrection, de passer par
Lui, le Fils, pour avancer vers la Vérité afin d'avoir la vie ontologique en Dieu.

► 3 – Pour entreprendre le chemin ouvert par Jésus, il nous faut d'abord prendre conscience de
notre existence dans le péché, dont les racines sont l'orgueil et la colère (méditation Partie 4 ch.3).
Il ne s'agit pas de passer son temps à se culpabiliser ou à chercher notre propre perfection. La prise
de conscience porte sur le mal-être que chacun de nous traîne avec lui, même et sans doute surtout,
lorsqu'il s'investit dans la recherche du bonheur de surface, dont le but est de camoufler à soi-même,
aux autres et à Dieu notre misère intérieure.
Le mal-être provient du décalage, dont nous nous rendons compte plus ou moins consciemment,
entre notre illusion de croire que nous pouvons et devons tout maîtriser, comme Dieu, et  notre
situation réelle d'êtres limités, fragiles, incertains. L'illusion est en retour aggravée par les péchés
que ce décalage génère. Pour le compenser, tant il nous fait souffrir, soit on cherche à l'oublier et à
le nier, soit on s'accroche aux autres comme objets de guérison et de compensation ou d'objets sur
lesquels s'étend notre désir de maîtrise, soit encore on se replie sur soi-même, on se met au centre
en-dehors duquel rien ni personne d'autre n'existent. Toutes ces stratégies contre notre sentiment du
vide révélé par ce décalage sont sources de colère et d'orgueil, et de toutes les autres fautes qui en
découlent (étapes 15, 16, 17).

►  4 – Comme indiqué aux étapes 2 et 3,  toute recherche de la vérité ontologique sans Jésus
Christ est vouée à l'échec causé par l'illusion de puissance et d'autosuffisance humaines . Pour
l'humanité la recherche de la vérité utilise l'outil de la connaissance rationnelle, la science et son
esprit de la méthode expérimentale (références [4] et [136]) qui portent en eux-mêmes une axiologie
d'humilité, de patience, de prudence, et qui, plus ou moins explicitement, s'appuient sur la croyance
en un ordre naturel. Selon cette croyance, est intelligible pour l'esprit humain ce qui se conçoit selon
les critères d'objectivité (universalité et pas d'observateur privilégié), de gratuité (pas de finalisme
universel),  de  réfutabilité  (domaines  de  validité  et  de  négligeabilité).  À  ces  principes  on  peut
joindre, comme je choisis de le faire, le critère du monisme ontologique : l'unitarité du réel, ce qui
implique, pour tenir compte de la pluralité des entités et des propriétés, le recours à l'émergence, à
la complexité systémique et au rôle du référentiel d'observation. Cette ouverture sur la vérité n'est
possible, selon moi, que par l'existence de « principes fondateurs » qui définissent les limites de
causalité  ontologique  de  l'univers,  la  création.  Cette  ouverture  se  prolonge  à  toute  la  vérité
transcendante à la seule condition que notre méthode de connaissance et de compréhension inclut
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l'éthique de la Vie : défense, promotion, diversification de la vie, et sa gratuité, tant dans sa forme
accessible au domaine humain, que dans celle relevant de sa pérennité au niveau transcendantal.
Ce prolongement passe par l'identification des zones de rencontre de la science, telle qu'elle est
exercée aujourd'hui, et de l'éthique telle qu'elle est attendue de la part de Dieu-Créateur à travers
son Fils Jésus Christ. Ainsi, selon moi, rien, pas même la connaissance de la création, ne se fait sans
le Christ,  sous peine, sinon, de tomber dans les errements que l'on trouve par exemple dans les
discours et les lois « bioéthiques » version transhumanisme.

► 5 – La volonté de Dieu-Créateur est que sa création, l'univers, existe dans la gratuité. Il est donc
normal que ce que l'homme comprend de l'univers ne porte aucun finalisme, principe qui est l'une
des  bases  de la  démarche  rationnelle,  scientifique  et  expérimentale.  En revanche,  cette  volonté
transcende la création et trouve sa  source unique dans Dieu. Elle est observable seulement pour
tous les êtres qui ont intégré en eux et par leurs actes la logique, ou éthique, qui tient compte du fait
que la création et les créatures existent et vivent avec la gratuité : c'est ce qui s'appelle la Vie, dans
sa forme qui révèle le don gratuit de Dieu en vue que sa création partage avec Lui sa gloire, c'est-à-
dire sa nature et sa substance, dans une entière liberté (libre arbitre).
Pourquoi une telle Volonté ? Il faut être Dieu lui-même pour le savoir, cela n'est donc absolument
pas de notre ressort !
Par contre, contrairement à beaucoup de savants et de penseurs qui invoquent la gratuité et le non
finalisme de l'univers pour justifier l'inexistence de Dieu, c'est précisément en comprenant que le
non finalisme procède d'une volonté transcendante, qui inclut notre appel à évoluer vers la Vie pour
durer,  que  nous  posons  l'existence  de  Dieu.  De  plus,  l'appel  en  question,  qui  reste  toujours
compatible  avec  notre  libre  arbitre  et  notre  liberté  de  choix  tels  que  le  fixe  Dieu,  trouve  son
expression ultime dans l’œuvre du Christ qui nous manifeste comment venir dans la plénitude de la
Vie à partir de notre état où le péché d'orgueil et de colère nous en a fortement détournés.
Le principe d'une Vie dans sa gratuité semble très simple ; en revanche le chemin pour se diriger
vers elle, et ainsi nous connecter à la transcendance de Dieu, nécessite des efforts de conversion et
de purification dans lesquels, par son amour pour nous, le Christ ne nous laisse pas nous débattre
seuls mais nous offre le secours de son Esprit Saint.

► 6 – Alors la seule finalité de la Vie c'est elle-même, c'est ce que veut Dieu-Créateur pour toute
sa  création.  Cela  peut  paraître  simpliste  ou  puérile,  mais  la  mise  en  œuvre  de  ce  principe
fondamental mobilise des qualités éthiques et  épistémologiques :  charité,  miséricorde,  fraternité,
rationalité ; une rationalité qui, toutefois, ne soit pas gouvernée par des intentions exclusivement
utilitaristes, mais soit toujours l'occasion pour nous tous de prendre conscience de l'union et de la
coopération entre la complexité et la gratuité, objet de contemplation.

► 7 – Des étapes 4, 5 et 6 il suit l'éthique de l'amour de la Vie : défense de la vie, promotion de la
vie, compréhension de la vie. L'ensemble forme l'éthique HSP (humilité, service, patience) jointe à
la miséricorde, aboutissement ultime que le Christ est venu nous montrer et a expérimenté pour
nous sauver de la mort ontologique.
Le terme  « vie » dépasse sa définition strictement biologique :  il  inclut  tout  ce qui  participe à
l'univers  et  aux  êtres  vivants,  avec  toutes  les  dynamiques  cognitives,  interactionnelles,
intentionnelles, conscientes, organisationnelles, communicantes, par lesquelles se maintient et se
développe cette participation et qui visent à cela. Ces dynamiques sont orientées vers la gratuité de
l'existant :  c'est  leur  unique  finalité,  la  finalité  dans  la  gratuité.  Quand  l'homme  vit  selon  ces
dynamiques qui sont cohérentes avec la Volonté de Dieu, et orientées vers elle, il est sans péché
(étape 14).

► 8 – Si nous cherchons la vérité par nous seuls, sans tenir compte de l'existence de Dieu qui en est
la source, et en se focalisant uniquement sur ce que nous sommes et sur le monde dans lequel nous
évoluons, alors nous sommes tentés d'attribuer comme objectif de cette recherche nous-mêmes, ce
que nous désirons et ce que nous voulons transformer. Nous introduisons ainsi un biais dans l'objet
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même de la recherche. L'objet devient participatif à l'intention du sujet, et par suite, nous nous en
estimons le propriétaire.  Nous ne le comprenons plus dans sa propre gratuité objective,  comme
objet qui est élément d'une création elle-même gratuite.
L'homme est co-acteur du réel au sens qu'il enrichit le réel de nouvelles propriétés qui émergent par
les interactions et les contributions de l'homme avec une partie du réel, l'humanité et la nature ([1]
et Partie 1) . Cette coopération doit cependant demeurer en cohérence avec le principe d'objectivité :
les finalités qui s'expriment immanquablement au niveau local (par exemple la survie d'une espèce)
ne sauraient  se  traduire  par  une finalité  dans laquelle  le  sujet  revendiquerait  sa  propriété  et  sa
puissance sur l'univers, fût-ce même localement. C'est pourtant ce qui arrive lorsque l'on considère
la création et notre évolution en elle sans Dieu, en se passant de Lui. Et c'est dans ce travers que
l'homme se trouve. C'est le piège dans lequel le Diviseur cherche à  maintenir l'homme, alors que
lui-même s'est volontairement, en toute liberté, révolté contre les limites qui bornent la création et
que Dieu a fixées dans les Principes Fondateurs, dont la gratuité.

► 9 – L'homme, comme toute espèce vivante, cherche la vie, ou plutôt sa survie. La survie n'est pas
la vie au sens donné aux étapes 7 et 8. En effet, dans la recherche de la survie, c'est l'être humain qui
prend la priorité sur tout ce qui existe dans l'univers, et devient le destinataire central et exclusif de
toutes les informations que l'on cherche et recueille sur l'univers afin qu'elles servent exclusivement
ses projets de survie. Tout ce qui existe n'est intéressant que dans la mesure où il sert ces projets.
L’intentionnalité est  alors au cœur de la  connaissance,  y compris la  connaissance rationnelle  et
expérimentale, et, de ce fait, pose un horizon à notre perception du monde et à nos interactions avec
lui. Tandis que, à juste titre, la survie de l'homme est au service de la gratuité de l'existence de
l'homme, son déploiement s'accompagne et engendre la négation de la gratuité ontologique de tout
ce qui lui est externe et de l'homme lui-même.
On a  vu cependant  que la  démarche de la  connaissance  expérimentale  s'appuie  sur  le  principe
d'objectivité qui exprime cette gratuité. Elle ne préjuge pas de la manière dont la gratuité de l'objet
étudié sera détournée au profit de l'objectif de survie, par contre elle risque d'être affectée par les
filtres  et  les  sélections  apportés  par  l'intentionnalité.  Les  conséquences  sont  des  informations
partielles,  biaisées,  voire partiales qui donnent de la nature,  y compris de l'homme,  une image
utilitaire orientée exclusivement vers la survie.
Elles  sont  aussi  dans  les  critères  de  décisions  et  de  choix,  amputés  d'une  vision  plus  large  et
désintéressée du réel où subsistent des données pertinentes que l'on néglige. Car ces conséquences
sont  une projection sur l'espace anthropologique des informations et  des dynamiques déployées
dans l'espace universel qui le contient, et qui ne sont pas destinées a priori à privilégier l'un ou
l'autre de ses systèmes. On commence à entrevoir ce genre de conséquences dans les domaines de la
« bioéthique », mais aussi en épistémologie de la physique quantique où certains scientifiques et
philosophes n'excluent pas l'idée d'une implication ontologique de l'homme dans ce qu'il observe,
voire dans sa capacité à influencer l'histoire d'un objet quantique. Plus généralement, ce genre de
conséquences  marquent  la  proximité  d'un  seuil  de  la  connaissance  supposée  objective  au-delà
duquel il faudra inclure, dans les paradigmes de sa méthode, des principes liés à l'éthique de la Vie,
notamment  celle  associée  à  la  gratuité,  si  l'on  veut  continuer  de  conférer  l'objectivité  à  la
connaissance.  Une  science  agenouillée  devant  la  transcendance,  comme  je  l'ai  expliqué  à  la
méditation Partie 7 ch.3 (6).

6 Avec les retombées de la PMA et les manipulations sur l'embryon, par exemple, le statut de l'embryon devient relatif
et mis en second plan après la volonté du droit à l'enfant ainsi que la recherche de l'être humain « parfait ». Ceux qui
s'opposent à ces changements anthropologiques, en argumentant par exemple que l'embryon est déjà une personne,
reçoivent souvent comme réponse de la partie adverse que les critères ne sont pas réunis ou que c'est un concept
conventionnel donc susceptible d'être modifié (toujours le relativisme!). A la limite, on peut supposer que l'on n'en
sait encore rien. Mais l'important n'est pas là. Pour moi, l'important est que le projet d'une vie humaine en devenir,
initialisé et inauguré dans ce système complexe qu'est l'embryon, se trouve interdit d'être mené à son terme, et ce
terme est l'émergence d'une personne humaine.
Cette vision est cohérente avec l'attribution d'une valeur ontologique au cheminement, au projet de vie, plus qu'aux
états et aux structures intermédiaires. Tout cheminement a un point de départ, un T0, car il n'est pas éternel dans le
passé, et pour la vie humaine personnelle c'est l'embryon. Empêcher, pour des raisons de désirs individuels érigés en
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De plus,  ce qui  est  dit  à  propos de l'humanité  et  de sa survie  est  reconductible  au niveau des
individus et de leurs groupes (au sens large : familles, sociétés, groupes culturels, civilisations,…).
Les critères et les objectifs de survie ne sont pas homogènes d'un individu à l'autre, d'une entité
humaine à l'autre. Tandis que cette diversité est louable, car elle est l'expression d'une gratuité, les
chemins de survie induisent chacun à leurs niveaux de nouvelles intentionnalités dans la saisie du
réel  qui  se  surajoutent  à  celles  de  la  survie  humaine  qui  affectent  l'objectivité  scientifique  en
interagissant avec elles. De sorte qu'aux divers niveaux de l'humanité le concept de vie et de ses
droits et devoirs, et plus généralement de vérité, n'est pas consensuel.
Face à cette difficulté, qui, rappelons-le, tient plus à la survie qu'à la vie, comment faire aboutir de
manière juste l'intention louable de défendre et promouvoir la vie sans risquer de se tromper à cause
des biais par lesquels cette intention produit des effets inverses ? Face à cette difficulté on répond
souvent par la position du relativisme philosophique et éthique. Cette position n'est pas innocente
dans ses conséquences anthropologiques et sociologiques. À défaut d'un consensus sur une vision
claire  et  objective  de  la  gratuité  de  la  vie,  préférant  celle  partielle  et  partiale  d'une  vision
intentionnelle  de la  survie,  c'est  le  désir  qui  devient  l'invariant  ontologique  et  qui  est  érigé  en
donnée absolue, et la vie n'est plus qu'une variable dont la définition s'ajuste à lui. Il en est de même
pour la justice éthique,  c'est-à-dire les critères qui identifient un comportement,  mais aussi  une
pensée et une intention, comme propices à la défense, à la promotion, et à la compréhension de la
vie dans sa pleine dimension de gratuité, c'est-à-dire la Vie (voir étape 7).

► 10 – À cause de l'étape 13, l'homme dans le péché défend et recherche la vie de la mauvaise
manière : il le fait parce qu'il n'y reconnaît pas la gratuité que Dieu lui confère dans la création
(étape 5).

►  11 – En défendant et en recherchant la vie de la mauvaise manière, parce qu'il la traite plus
comme une survie que comme la vie dans la plénitude de la gratuité, avec les conséquences vues à
l'étape 9, l'homme se met en situation de détruire la vie au prétexte qu'il  en défend une vision
partielle et partiale. Les intentionnalités individuelles ou collectives, animées par le désir érigé en
absolu, inspirateur du relativisme, conduisent en effet à défendre et à étendre leur hégémonie à
l'encontre de celle des autres, et de ce qui existe dans l'univers, avec la conviction illusoire et biaisée
que cela équivaut à défendre et promouvoir la vie.
Par « détruire la vie » comprendre qu'il  ne s'agit  pas seulement de la vie biologique,  mais plus
généralement  de  détruire,  abîmer,  falsifier,  orienter  les  dynamiques  des  êtres,  des  choses,  des
phénomènes,  ainsi  que leurs  causalités,  qui  traduisent  la  gratuité  avec laquelle  elles  existent  et
évoluent. C'est le cas, par exemple, lorsque nos désirs nous portent à nier le prochain ou à l'utiliser
pour nous-même, parce que cela sert notre survie qui nous place au centre de tout (orgueil) d'où sont
exclus tous les autres êtres considérés comme obstacles (colère). Ces comportements, tant factuels
qu'intérieurs à l'esprit, vont dans le sens inverse de la Volonté de Dieu-Créateur qui pose la gratuité
comme fondement de sa création, ainsi qu'il a été expliqué plus haut.

► 12 – L'homme cherche plus à supprimer la mort, à s'en libérer, qu'à chercher la vie, la défendre,
la  promouvoir,  l'épanouir.  C'est  son réflexe  de  survie.  On me dira  que  ces  deux attitudes  sont
identiques : la vie n'est-elle pas l'opposée de la mort, et pour l'obtenir ne faut-il pas alors éliminer la
mort ?
Réponse :  non, ce n'est pas la même chose.  La survie c'est se défendre,  attaquer,  se cacher,  se
protéger,  dominer,  posséder,  tout  cela  pour  durer.  La vie,  dans  sa  plénitude,  c'est  participer  à
l'existence,  s'unir  et  communiquer  avec  celle  des  autres  humains,  des  êtres,  de  la  nature,  de
l'univers,  c'est  chercher  à  comprendre et  connaître  pour  mieux aimer  et  contempler,  c'est  aussi
respecter le mystère de l'autre, c'est donner gratuitement et recevoir gratuitement. Dans la survie on

absolu, le déploiement de ce projet revient à transgresser le droit à une vie d'exercer son projet, ne fût-ce que sous la
forme fondamentale qui est d'exister. C'est la réplique de toute transgression au respect de la vie et de sa gratuité,
consistant par exemple à saboter la vie des personnes. On est dans la logique où nier une vie est un dommage
collatéral de l'intention d'en disposer d'une (voir étapes 13 et 14).
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est dans la  peur et  l'agression,  mais aussi  dans la domination et  le repliement sur soi  :  c'est  le
domaine de l'orgueil et de la colère qui surviennent lorsque, pour pérenniser notre existence, nous
cherchons à nous imposer comme les meilleurs ou les dominants, et lorsque, en cas de menace,
d'obstacle, d'opposition à nos conditions d'existence et de domination, nous sommes dans la révolte,
le rejet, le repliement, l'intolérance.  Dans la vie on est dans l'humilité, le service, la patience, la
miséricorde, la charité : c'est le domaine de la rencontre, de l'union, de la coopération, de l'entraide,
du don gratuit, de l'accueil, de la compréhension des êtres et des choses pour eux-mêmes. Précisons
cependant ce qu'il faut comprendre par « don gratuit » : « Tout travail mérite salaire » a dit Jésus,
plus exactement :  « L'ouvrier a droit à sa nourriture » (Matthieu 10,10), rétribuer un travail est
justice, la gratuité consiste à le reconnaître car celui qui travaille a besoin des moyens pour vivre,
mais il n'a pas pour objectif  de faire du travail et de la rétribution les maîtres de l'homme, ni de
s'amasser des profits jusqu'au point d'oublier, d'ignorer ou de refuser de croire que c'est l'homme qui
est au centre du travail et que le travail est au service de l'homme. Cette compréhension, loin de
supprimer l'inventivité qu'elle inspire, la favorise parce qu'elle se met au service de la vie et de la
gratuité. La vie c'est aussi le domaine de la joie que procure tout ce qui précède, et du pardon.
Le pardon libère l'esprit et le cœur des germes du péché, tant chez l'offensé que chez l'offenseur,
il  privilégie la vie dans la possibilité offerte de l'améliorer,  de la corriger du péché,  au lieu de
privilégier la mort qui résulte, en pensée, en paroles, en actes, de la colère, de la vengeance, de
l'enfermement des êtres sur la faute ou le crime. Dans la survie, on cherche à supprimer la mort
parce qu'elle s'oppose à nos désirs érigés en maîtres absolus ; cette démarche implique du même
coup de susciter chez les autres la « mort » (tout ce qui porte atteinte à la vie, à ses expressions, à
ses conditions d'équilibre) : ce n'est pas forcément tuer, c'est attaquer, rejeter, nier, blesser tout ce
qui permet à l'autre de vivre et de s'épanouir dans sa vie, sous prétexte qu'il gêne, qu'il fait l'objet de
convoitises, de jalousie, de concurrence, etc.

► 13 – De l'étape 12 on exprime le lien qui existe entre le désir de « tuer la mort » pour la survie, et
l'état de péché. On utilise les inférences logiques :
Désignons les propositions suivantes : (m) = « il y a la mort », (v) = « il y a la vie ». On a vu que
« tuer la mort » conduit à « tuer la vie », soit l'inférence :

non (m) => non (v)

(dans le schéma « non » est représenté par l'opérateur ~).
Ceci  est  logiquement  équivalent  à :  (v)  =>  (m),  « la  vie  implique  la  mort »,  et  en  termes
ensemblistes : la vie fait partie de la mort. Dans notre état de péché, alimenté par l'obsession de la
survie, c'est la vie qui fait partie de la mort, et non l'inverse comme on le dit souvent.

► 14 – De l'étape 12 on exprime le lien qui existe entre chercher la vie, la défendre, la promouvoir,
l'épanouir et l'état sans péché. On procède comme à l'étape 13 :

(m) => (v)

(la mort avec le péché implique la vie), et sa contraposée logiquement équivalente : non (v) => non
(m), « la fin de la vie avec le péché implique la fin de la mort ».
Cette dernière inférence montre  pourquoi Jésus Christ est mort pour nos péchés : Lui qui est la
Vie, il accepte la fin de sa vie en tant qu'homme pour nous libérer de la mort dans le péché ; ensuite,
par sa résurrection, il nous appelle à le suivre vers la Vie en plénitude, où nous expérimenterons la
Vérité telle qu'elle est, Dieu (7).

7 L'expérimentation de la plénitude de la vie en Dieu fait l'objet d'un avant goût dans la Transfiguration du Christ en
présence des disciples Pierre, Jean et Jacques sur le mont Thabor (Matthieu 17,1-9). Cette préparation des disciples à
la vie dans la gloire de Dieu avait pour but de les amener à ne pas désespérer aux temps des épreuves, en particulier
de la Passion. Les disciples l'ont vécu comme un moment d'intense bonheur mystérieux ici et maintenant, sans trop
se rendre compte qu'il  était  là pour les ressourcer pour le futur.  Le commentaire issu de la référence [143] (2 e
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► 15 – A la racine de l'état de péché se trouvent systématiquement l'orgueil et la colère, qu'ils
soient extériorisés, visibles, ou à l'intérieur de nos états d'âme, et dont l'origine est mentionnée aux
étapes 16 et 17.
L'orgueil est la racine des péchés suivants : paresse (étape 18), luxure (étape 19), avarice (étape 20),
gourmandise (étape 21), envie (étape 22). Lorsque les finalités de ces comportements déviants sont
contrariées,  la révolte survient et  se traduit  par la colère :  le sujet  est  animé par l'impulsion de
« détruire » la cause de cette contrariété (étape 17).
La  colère  et  l'orgueil  sont  les  germes  primordiaux  envers  lesquels  nous  devons  exercer  notre
vigilance spirituelle. Même s'ils s'accompagnent de « bonnes » intentions, le danger est de nous
contenter de juger nos actes en fonction d'elles, ce qui nous cache l'existence, la croissance discrète
et  la  capacité  de  nuisance  de  ces  germes.  On a  vu  à  la  méditation  Partie  4  ch.3,  pourquoi  et
comment,  avec  le  Christ  et  son  enseignement  (car  par  soi-même  seul  c'est  impossible),  nous
sommes appelés à cette vigilance spirituelle.

► 16 – Comme indiqué à l'étape 11, interprétée comme survie où le désir est érigé en absolu par
rapport auquel tout le reste relève du relativisme, la vie individuelle devient une valeur qui prévaut
sur toutes les autres vies : c'est l'orgueil.

► 17 – Comme indiqué à l'étape 11, également, interprétée comme survie où le désir est érigé en
absolu, la vie individuelle s'appuie sur une défense qui consiste à abattre et à combattre tout ce et
tous ceux qui font obstacles à un tel désir : c'est la colère.

► 18 – On a vu aux étapes 15 et 16 que l'orgueil a des conséquences diversement manifestées par
les péchés capitaux. En les suivant dans l'ordre, C (colère) et O (orgueil) étant traités aux étapes 16
et 17, il vient :
La Paresse (P) :  Inutile de faire des efforts  pour les autres vies,  la mienne même et pour Dieu
puisque je m'estime supérieur ou au contraire inférieur.

► 19 – La luxure (L) : Chercher la vérité ou ma vie dans et au détriment de la vie de l'autre et la
mienne. Convoiter et profiter de l'autre personne comme un objet de satisfaction, c'est évidemment
nier la liberté et la gratuité de la sienne comme de la nôtre, tout en croyant que la vérité que l'on
désire, le sens de notre vie, se réduisent à cette satisfaction des sens et des émotions, ce qui revient à
nous placer au centre de tout : cela procède bien de l'orgueil.

► 20 – L'avarice (A) : elle revient à « tuer » (nier, laisser dégrader, empêcher…) la vie de l'autre
par indifférence à elle, et centrage exclusif sur notre ego.

► 21 – La gourmandise (G) : elle revient à « tuer » (dégrader) la vie de l'autre et la nôtre propre par
excès de désirs, consommations, addictions, parce que la « vérité » que l'on poursuit dans notre vie
repose sur  le  seul  plaisir,  celui-ci  étant  une des  priorités  de notre  ego.  Il  ne s'agit  pas  que de
nourritures, la gourmandise est aussi dans le vouloir toujours plus dans tous les domaines, dans le
but de se mettre en avant, de rechercher la vaine gloire.

► 22 – L'envie (E) : elle revient à « tuer » la vie de l'autre (empêcher ses projets, saboter, tromper,

dimanche  du  Carême  année  A,  évangile)  le  dit  clairement :  « Quand  les  apôtres,  après  la  Résurrection,  se
remémorèrent le passé, ils prirent conscience, et de la lumière que Dieu leur avait donné d'entrevoir, et de leur
aveuglement. Jésus avait vraiment manifesté la gloire divine. Il s'était révélé comme celui en qui s'achevaient les
démarches de Moïse et d’Élie, les deux grandes voix qui avaient orienté toute l'histoire d'Israël. Sur lui reposait la
nuée lumineuse qui rappelait celle guidant les Hébreux en marche vers la terre promise. Il était apparu comme Fils
en qui Dieu mettait son amour. Comment les témoins de la transfiguration avaient-ils pu ne pas comprendre le sens
de l'événement, et désespérer au moment de l'épreuve ? Il est vrai que, pour comprendre, il fallait accepter la croix.
Or les disciples, refusant toute idée d'épreuve, ne rêvaient que d'arrêter le temps et de s'installer dans une sécurité
bienheureuse. »
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éliminer…) pour convoiter sa place ou ses biens, ceci par volonté de puissance, de domination, par
jouissance,  etc.  mais  aussi  par incompétence lorsque l'on veut avancer sans vouloir  ou pouvoir
déployer les ressources et les mérites requis.

► 23 – Comme signalé à l'étape 15, lorsque les objectifs poursuivis dans les déviances mentionnées
aux étapes 18 à 22 sont contrariés, leur auteur entre dans la colère : révolte, rancœur, vengeance,
rancune, haine...

► 24 – Suite à l'étape 15, colère et orgueil se nourrissent et s'entretiennent mutuellement.

► 25 – Au moment de prier, si je m'aperçois, après une phase préparatoire d'examen intérieur, que
je suis habité par des pensées, des sentiments, des émotions associées à des rancunes, des conflits,
des  critiques,  des  peurs,  des  jalousies,  etc.  que  je  nourris  envers  des  personnes,  et  souvent  de
manière inconsciente, je me dois de me poser et de déclarer au Christ : « Seigneur, je ne suis pas
dans une disposition de pureté du cœur pour prier, mon âme est prise en otage par ces germes
parasites, tant que je les entretiens je ne puis prétendre à ton amitié. Alors, Seigneur, d'abord,
aides-moi par ton Esprit à les jeter dehors et à empêcher leur retour... ».

► 26 – Dieu intervient dans notre libre arbitre seulement si nous le Lui demandons par la prière .
S'il en était autrement ce serait en contradiction avec le principe, voulu par Dieu, que sa création, et
donc les hommes, existent de manière gratuite et  sont libres, si ce n'est  que leurs existences et
évolutions  sont  encadrées  par  les  Principes  Fondateurs.  La  gratuité  est  un  acte  d'amour  total,
désintéressé : Dieu donne mais n'impose pas ce qu'il donne ; il envoie son Fils pour nous ramener
du chemin qui nous détourne de la Vie pleine, entière, gratuite, en nous offrant le sacrifice de son
Fils (lequel, d'ailleurs, accepte librement, mais par amour, de le faire : « Comme Tu veux, Père, et
non comme je veux » dit-il lors de son agonie à Gethsemani).
A nous d'accueillir cette offre, en pleine liberté. Mais si nous aimons Jésus et Celui qui l'a envoyé,
en juste retour de leur don, nous l'acceptons, tout en sauvegardant notre liberté, celle-ci devenant
liberté en Dieu. Elle donne la joie d'obéir librement à son commandement d'amour envers Lui, de
Lui, envers nos prochains, l'amour étant le moteur de la gratuité.
Car  aimer, c'est conserver notre liberté en choisissant de devenir le « serviteur » de l'être aimé
(8) : accepter notre humilité devant lui, choisir de le servir en étant attentif à ses besoins même s'il
n'exige rien de nous, et donc avoir la patience pour cette attention, la persévérance pour satisfaire
pleinement le service, l'humilité de remettre en cause chez nous de ce qui mérite d'être amélioré à
cette fin. Oui, ce sont les trois valeurs HSP (référence [1]). Mais elles sont sublimées par l'amour, la
miséricorde et la charité, lorsqu'ils en sont les finalités. Et Dieu et son Fils Jésus Christ nous aiment
les premiers de cette façon : Jésus s'est fait  humble et doux de cœur,  il  s'est  fait  serviteur,  et a
souffert pour nous avec patience, tout cela en nous laissant libres de le suivre pour notre salut. C'est
pourquoi la prière est la plus forte expression de notre libre choix de dire « oui » et de solliciter leur
aide dans notre cheminement : « Demandez et vous recevrez ; cherchez et vous trouverez ; frappez
et l'on vous ouvrira la porte. Car quiconque demande reçoit, qui cherche trouve, et l'on ouvre à
celui qui frappe » (Matthieu 7,7-8).

► 27 - Pour cette intervention de Dieu dans notre libre arbitre, étant donné que les priants sont très
minoritaires dans le monde, on peut se demander s'il faut une « masse critique » d'intercessions afin
que  la  puissance  amplificatrice  de  l'Esprit  Saint  les  reconnaisse  comme  une  demande  libre
volontaire universelle ? À suivre...

►  28 -  L'intercession exige du priant une disposition à la pureté d'esprit : avec le soutien de
l'Esprit Saint, il exerce la vigilance envers les germes de péché dans ses intentions. Bien sûr, même
si  la  purification  d'esprit  n'est  pas  complète,  comme  c'est  certainement  le  cas  pour  la  grande

8 D'où l'emploi de « Serviteur de Dieu » pour désigner les êtres et les esprits bienheureux qui partagent leur réalité 
avec toute ou une partie de celle de Dieu.
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majorité des personnes, ce qui importe c'est de se disposer à la demander et à recevoir l'aide de
l'Esprit  Saint :  le  cheminement,  encore une fois,  selon les  modalités  présentées  à la  méditation
Partie 4 ch.3.

3-10 - Vivre la gratuité

On a vu au point 3-9 ci-dessus pourquoi et comment la Vie en plénitude est gratuité : loin d'annuler
la  liberté  de  l'univers  et  de  l'homme,  donc  loin  de  s'opposer  à  une  volonté  scientifique  de
comprendre le monde libéré d'un finalisme intérieur (Partie 1), la foi,  dans sa mise en pratique
quotidienne, est entreprendre le Chemin qu'est le Christ pour nous faire converger vers l'amour dans
toute sa gratuité qui le caractérise.
En ce vendredi 20 mars 2020 de la troisième semaine du temps du Carême, dans ma lecture et
méditation quotidiennes du guide référence [142] je trouve le partage et la prière fort à propos du
thème de la gratuité, marque de vie, et de celui du péché qui est repli sur soi, marque de la survie :

« La gratuité est le propre de l'amour, tandis que le repli sur soi est la marque du péché. Si nous
sommes centrés sur nous-mêmes, nous posons une frontière qui nous sépare des autres. Pour faire
tomber les idoles de notre « moi », rien de plus simple que le partage. Il nous aide à nous décentrer
de nous-mêmes pour voir et entrer dans le monde de l'autre, avec ses attentes et ses besoins. Le
désintéressement et la gratuité sont à la source de l'amour qui partage. »

Et la belle prière de saint François d'Assise :
« Ô Seigneur, que je ne cherche pas tant
à être consolé qu'à consoler,
à être compris qu'à comprendre,
à être aimé qu'à aimer.
Car c'est en se donnant qu'on reçoit,
c'est en s'oubliant qu'on se retrouve,
c'est en pardonnant qu'on est pardonné,
c'est en mourant qu'on ressuscite à l'éternelle vie. »

3-11 - La vertu sans l'étude ne produit rien (Confucius)

3-11-1 - Pourquoi lorsque l'on cherche à résoudre un problème, à corriger une situation injuste,
on aboutit souvent à des situations qui créent de nouvelles injustices ?
Exemple de problèmes : insuffisance des droits de la femme, réponses sociales inégalitaires aux
mérites et aux conditions de promotion, autoritarisme et rigidité moraux, discrimination raciale,
sociale, culturelle...
Les nouveaux problèmes qui émergent des solutions mises en œuvre face aux précédents peuvent
être  respectivement :  excès  du  féminisme,  assistanat,  laxisme  moral  et  excès  de  la  liberté
individuelle, démission ou recul face à certains autoritarismes culturels, nouvelles discriminations
ou police de la pensée envers ceux qui remettent en cause certains choix politiques, amalgames...
La raison est toute simple, finalement :
Une solution à un problème conduit à de nouvelles situations d'injustice lorsque le problème est mal
posé,  or  un  problème  est  mal  posé  principalement  lorsque,  au  lieu  de  décrire  exactement  et
objectivement les faits, on se focalise sur la désignation de l'adversaire supposé responsable de ces
faits. L'émotion, et par suite, l'effet de clans prennent alors le dessus sur l'intelligence rationnelle.
Hormis le fait que désigner l'adversaire est l'une des stratégies de pointe de... l'Adversaire (Satan),
par  laquelle  il  sème  la  division  et  l'accusation,  sur  un  plan  plus  méthodologique,  désigner
l'adversaire conduit aux inconvénients suivants :

► raisonner par amalgames : c'est un biais cognitif et logique ;
► prêt de mauvaises intentions au supposé adversaire ;
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► dépense d'énergie dans le conflit au lieu de synergie dans la recherche de solutions ;
► rejet d'emblée de tout ce que faisait le supposé adversaire, avec pour conséquence que l'on jette
en même temps des possibilités de solutions qui auraient pu répondre au problème ;
► prise  de  positions  systématiquement  inverses  à  celles  du  supposé  adversaire,  avec  pour
conséquence  d'arriver  à  des  excès  ou  à  des  dérives  dus  à  l'absence  d'analyse  de  risques  ou
d'opportunités.

Et  sur un plan spirituel,  c'est  faire exactement le  jeu du Diviseur dont  l'objectif  est  de nous
diviser, susciter la haine entre nous, afin de perdre les âmes d'autant plus facilement qu'elles sont
habitées par la haine, la peur, et qu'elles sont isolées dans des groupes opposés.

3-11-2 - Ce qui précède montre qu'avoir et agir avec une bonne intention ne suffisent pas. Il faut
adjoindre  le  contrôle  systématiquement  par  la  raison,  l'objectivité,  l'observation,  la  gestion  des
risques,  l'ouverture  aux  propositions  alternatives,  la  validation  expérimentale,  bref,  éviter
l'idéologisme. C'est cela assortir de l'étude toute bonne intention.
Par exemple, avec de bonnes intentions, le réveil de Mai 68 cherchait à redresser de nombreuses
injustices.  Malheureusement,  il  a  rapidement  basculé  dans  une  démarche  systématique  de
désignation de l'adversaire. Les excès inverses qui en ont résulté jusqu'à aujourd'hui se traduisent
par  de  nouveaux  problèmes :  éducatifs,  sociologiques,  anthropologiques,  sécuritaires...  Sur  la
question de la bioéthique, de nouveau on fausse les débats en désignant l'adversaire, d'un côté c'est
le « conservateur », de l'autre c'est « l'hédoniste » ou le « libertaire ». dans l’Église, c'est pareil :
« conservateur »  d'un  côté,  « écolo »  voire  « communiste »  d'un  autre  côté,  à  propos  du  pape
François et de ses volontés de réforme dont certaines sont pertinentes.
En procédant ainsi, on se paie de mots, qui sont réduits à être le support d'informations affectives,
émotionnelles, sensationnelles, relayées et amplifiées par les réseaux sociaux et les médias, au lieu
de jouer leur rôle positiviste et logique (Ludwig Wittgenstein) d'opérateurs participant à une chaîne
de raisonnements hypothético-déductifs réfutables (Karl Popper).

3-11-3 - En conclusion, Confucius (référence [139]) disait fort bien :
« L'amour  de  l'humanité,  sans  l'amour  de  l'étude,  a  pour  défaut  l'ignorance  ou  la  stupidité ;
l'amour de la science, sans l'amour de l'étude, a pour défaut l'incertitude ou la perplexité ; l'amour
de la sincérité et de la fidélité, sans l'amour de l'étude, a pour défaut la duperie ; l'amour de la
droiture, sans l'amour de l'étude, a pour défaut une témérité inconsidérée ; l'amour du courage
viril,  sans  l'amour de l'étude,  a  pour défaut  l'insubordination ;  l'amour de la  fermeté et  de la
persévérance, sans l'amour de l'étude, a pour défaut la démence, ou l'attachement à une idée fixe. » 

Annexe 1 du chapitre 3 : Comment se conformer au texte par l'équilibre entre les 3 pôles HSP
déployés aux 3 niveaux ITE ?

Humilité (H)
Individuel  (I) : condition sur H(I) = 2 : essayer de nettoyer mon être en profondeur : cela nécessite mon
discernement, entrer en moi-même, me recentrer sur ma connaissance de soi afin d'identifier la façon de
faire rencontrer ma liberté, mon libre-arbitre avec la liberté de Dieu. Il me faut à la fois de l'intelligence et de
la sensibilité.
Transactionnel  (T) :  Condition  sur  H(T)  =  1 :  faire  attention  de  ne  pas  tomber  dans  le  piège  de
l'autosatisfaction, de la suffisance, du sentiment de supériorité, en croyant être parvenu par moi-même à me
détacher  des  agressions  et  des  agresseurs.  S'aimer  soi-même,  oui,  s'idolâtrer,  danger !  Je  dois  rester
vigilant face à ce risque qui est présent partout en spiritualité : dans le sentiment d'un dépassement de soi
ou d'autosatisfaction lors des prières, des actes charitables, du désir de sainteté, de pratiques religieuses,
de l'intelligence du salut... risque d'autant plus prononcé lorsque j'oublie que l'objet, la raison même de ces
actes spirituels, c'est mon humilité, mon service, ma patience devant l'offre d'Amour que me fait le Seigneur.
Essentiel (E) : Condition sur H(E) = 1 :
Pour rencontrer le Seigneur, il me faut bien autre chose que l'introspection, il me faut être à l'écoute de l'offre
de la grâce qu'Il nous fait par la mort et la résurrection de Jésus Christ, et savoir si je décide réellement de
l'accepter en pleine liberté. C'est cela, être attentif à la « volonté de Dieu ». Pour cette écoute, ma méditation
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doit être réellement silencieuse, être en sorte que tout se tait dans mon esprit, où tous mes sens deviennent
diffus, alors, de cette manière je peux m'effacer pour me préparer à  me mettre devant la face du Seigneur
dans la prière.

Service (S)
Individuel (I) : condition sur S(I) = 1 :
essayer de pardonner, mais en faisant attention que ce n'est pas faire preuve de laxisme ou d'indifférence.
Pardonner c'est avant tout un acte de Service : car j'offre de créer chez l'autre une amélioration et d'aller de
l'avant tous ensemble. La sérénité individuelle que cela me procure n'est alors qu'une conséquence, pas une
fin en soi. Cette sérénité consiste, certes, à « ne plus continuer de payer pour les injustices passées », mais
pas pour le but exclusif de mon autoprotection ; elle vise surtout à me rendre disponible, en intelligence et
par  le  cœur,  à  la  présence de Notre  Seigneur,  et  par  voie  de conséquence,  à faire  le  bien pour mon
prochain.
Transactionnel (T ) : condition sur S(T) = 1 : essayer de pardonner sous réserve que, comme prérequis, il y
ait  reconnaissance chez l'autre  de  ses fautes,  en sincérité  et  de manière intérieure,  et  éventuellement
extérieure. Cela est une opportunité  de porter l'autre à s'améliorer, à « nettoyer son intérieur », et aller de
l'avant tous ensemble.
Essentiel (E) : condition sur S(E) = 2 : Pour me tourner vers le Seigneur, je dois Le chercher en mon cœur,
en entrant en moi-même pour discerner, et du même coup Le chercher en mes frères humains, puisque Dieu
est miséricorde, amour. Car à cause des « distractions » du monde, je risque de ne pas entrer en moi-
même, et donc de ne pas savoir  que l'Être est au fond de moi, et que pour s'unir à Lui je devons tendre vers
une conduite de miséricorde. Je dois en prendre conscience pour comprendre qu'il en est de même chez
chacun de mes frères humains et agir envers eux en ce sens.

Patience (P)
Individuel (I) : condition sur P(I) = 1 : Pardonner ne doit pas se limiter au seul objectif de mon propre bien-
être, car pardonner a pour but d'être un moteur de fraternité, de charité, de miséricorde ; sans quoi il reste
égocentrique  et  peut  même devenir  source  d'une  autosatisfaction  qui  me mène à  l'orgueil,  ce  qui  est
contraire à l'acte authentique  d'humilité et de patience utile pour comprendre l'autre. En effet, comprendre
est  un  aspect  important  dans  l'acte  de  pardonner :  je  dois  comprendre  chez  l'autre  sa  fragilité,  ses
faiblesses, je peux essayer de croire qu'il a agi au mieux, comprendre ses dépendances et mécanismes
programmés par son vécu et sa manière de les gérer, etc. Mais je dois aussi rester vigilant  : comprendre, ce
n'est pas approuver, et même si  je pardonne, je dois aussi savoir exprimer ma désapprobation.
Transactionnel (T ) : condition sur P(T) = 2 : Par la patience, je dois maîtriser mes émotions, mais ce n'est
pas seulement pour mon bien-être individuel. L'objectif  de ce bien-être est d'éviter de faire le mal, et de faire
le  bien  à  son  prochain.  Ce  n'est  pas  me  contenter  de  me  créer  une  bulle  de  bonheur,  un  «  paradis
personnel » qui serait une anomalie bien précaire et peu réaliste, dans le monde réel où nous vivons. Il s'agit
de créer en moi un espace de silence intérieur qui sera favorable au rayonnement de l'Être dans mon être,
et de cultiver l'humilité qui me permet d'apprécier avec intelligence, rationalité, et sensibilité, les situations et
les êtres.
Essentiel (E) : condition sur P(E) = 1 :
entrer en moi-même pour (re)trouver l'être que je suis vraiment et d'où m'éloignent mes conduites marquées
par mes réflexes conditionnés et très souvent inconscients. Ces réflexes engendrent les illusions et ensuite
les utilisent avec le concours de mes émotions surdimensionnées. Si mon être se dilue ainsi à cause des
contraintes  et  des  pressions  du monde,  son  existence  peut  aller  jusqu'à  être  inhibée,  ce  qui  contrarie
précisément l'objectif de vie individuelle et collective, à savoir : dans nos relations le respect de la dignité, de
la liberté et de la vie des individus.

Point figuratif HSP aux niveaux ITE :
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Annexe 2 du chapitre 3 : Quels péchés capitaux résultent du déséquilibre ?

Orgueil : croire n'avoir aucun défaut à supprimer chez soi.
Gourmandise : conserver, entretenir la gourmandise tant matérielle que spirituelle.
Luxure : conserver, entretenir la luxure.
Avarice : conserver, entretenir l'avarice tant matérielle qu'intellectuelle (savoir, expérience...).
Jalousie, envie, convoitise :  conserver, entretenir la jalousie tant matérielle que spirituelle (rejet de ceux
qui ont des vertus).
Colère : ne faire aucun effort pour avoir des relations pacifiées.
Paresse, acédie : par paresse ou autosatisfaction ne faire aucun effort de connaissance de soi.

4 - Les derniers sont les premiers

Texte de l'évangile (Luc, 13, 22-30) :
22 Tandis qu’il faisait route vers Jérusalem, Jésus traversait villes et villages en enseignant.
23 Quelqu’un lui demanda : « Seigneur, n’y a-t-il que peu de gens qui soient sauvés ? » Jésus leur
dit :
24 « Efforcez-vous d’entrer par la porte étroite, car, je vous le déclare, beaucoup chercheront à
entrer et n’y parviendront pas.
25 Lorsque le maître de maison se sera levé pour fermer la porte, si vous, du dehors, vous vous
mettez à frapper à la porte, en disant : “Seigneur, ouvre-nous”, il vous répondra : “Je ne sais pas
d’où vous êtes.”
26 Alors vous vous mettrez à dire : “Nous avons mangé et bu en ta présence, et tu as enseigné sur
nos places.”
27 Il vous répondra : “Je ne sais pas d’où vous êtes. Éloignez-vous de moi, vous tous qui commettez
l’injustice.”
28 Là, il y aura des pleurs et des grincements de dents, quand vous verrez Abraham, Isaac et Jacob,
et tous les prophètes dans le royaume de Dieu, et que vous-mêmes, vous serez jetés dehors.
29 Alors on viendra de l’orient et de l’occident, du nord et du midi, prendre place au festin dans le
royaume de Dieu.
30 Oui, il y a des derniers qui seront premiers, et des premiers qui seront derniers. »
(version © AELF)

4-1 - Devenons les derniers, comme Jésus l'est devenu sur la Croix alors qu'Il est sans péché,
en nous reconnaissant pécheurs,  et  alors Il  se souviendra de nous quand il  sera dans son
Royaume

Si nous admettons être le dernier, si nous reconnaissons que chacun d'entre nos frères et sœurs
humains a des fragilités, alors, avec la puissance de la Foi en action dans nos cœurs, le Seigneur
nous reçoit et nous voit comme pouvant « être le premier » à entrer dans le Royaume, c'est-à-dire
voir  le Seigneur tel  qu'Il  est.  Toute attitude inverse incite à s'autoproclamer solide,  muni  d'une
puissance spécifiquement humaine : dans ce cas nous nions les limites qui bornent nos existences, et
à l'intérieur desquelles nous sommes vulnérables. Une telle attitude pousse à nous vouloir être le
premier, à avoir droit de vie ou de mort sur l'existence et le monde, pour satisfaire une soif de
puissance et de contrôle sans borne ; elle est négation de l'humilité.
C'est l'appel que Satan a fait à Jésus, lors des tentations dans le désert, et qui consiste à mettre Sa
puissance à Son propre service,  son propre intérêt  (méditation Partie 6 ch.9 plus loin).  A cette
tentation,  Jésus,  qui  est  pourtant  habité  par  la  toute  puissance  de Dieu,  a  opposé une  fragilité
choisie : celle qu'Il a voulu partager avec les hommes, excepté la fragilité du péché. Et c'est ainsi
qu'Il  a accepté,  par Son Amour inconditionnel,  de mourir  pour nous,  dans cette fragilité,  et  de
ressusciter  ensuite,  dans  Sa  puissance,  pour  nous  offrir  le  Salut,  nous  libérer  de  notre  état  de
pécheurs (méditations Partie 6 ch.1, Partie 2 ch.30).
Alors,  nous  ne  pouvons  pas  faire  autrement  que  Jésus :  nous  ne  pouvons  pas  nous  prétendre
invulnérables ni être les premiers, car nous refuserions de partager avec Lui la fragilité qu'Il a Lui-
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même partagée avec nous. Donc reconnaître notre fragilité, notre état de pécheur, par notre examen
de conscience et la conversion intérieure (méditation Partie 2 ch.31), est une condition nécessaire –
mais pas suffisante – pour être « aspiré » par la grâce du Seigneur, par la puissance de l'Esprit Saint.
Le texte ci-après exprime bien en quoi notre fragilité humaine, dans l'humilité,  nous permet de
rencontrer Dieu.

4-2 - Quand la fragilité raconte Dieu

[30] Père Jean-Luc Ferret :
« La fragilité humaine est au cœur de toute puissance humaine. Et cette fragilité fait percevoir que
l'existence a des limites et une fin, comme elle a eu un commencement.
Ainsi, la vulnérabilité du début de la vie comme celle de la fin de la vie manifeste cette fragilité que
toutes et tous nous ne devrions jamais oublier en nous. Ni oublier la fragilité qui se tapit au sein de
nos relations. (...) Et pourquoi donc le Fils de Dieu est-il apparu ? C'est pour détruire les œuvres du
diable. Le diable n'est-il pas celui qui dénie la finitude qu'indique la fragilité humaine ? [comme dit
en Partie 1] Ne dit-il pas à Ève que, contrairement à ce que leur a dit Dieu, le jour où elle et Adam
mangeront le fruit de l'arbre qui est au milieu du jardin, ils ne mourront pas ? Vous serez comme
des dieux, leur dit-il. Ainsi, le Fils de Dieu, Jésus, va se revêtir du manteau de l'humanité dans sa
totalité y compris dans sa fragilité, mais excepté le péché. » (Remarque en 4-3 ci-après).
« (…) L'action du diable auprès d'Eve se trouve vouée à l'échec, parce que le Fils de Dieu déjoue
son plan en s'engageant jusqu'au bout dans l'existence humaine, en toute chose, excepté le péché,
sans  faux-semblant,  c'est-à-dire  sans  se  détourner  de  ce  qui  peut  rendre  si  attachante  chaque
personne humaine : sa fragilité.
Lui  de  condition  divine,  prenant  la  condition  d'esclave  et  devenant  semblable  aux  hommes,  il
s'humilia plus encore, obéissant jusqu'à la mort, et qui plus est, à la mort sur une croix. C'est
pourquoi Dieu l'a exalté et lui a donné le nom qui est au-dessus de tout nom ».

4-3 - Ce que cherche le Tentateur

Le Tentateur cherche à entraîner l'homme dans la négation des limites ordonnées par Dieu-Créateur
à l'univers, dans ses principes fondateurs de création : voir partie 1 et méditations Partie 3 ch.3,
Partie 2 ch.3, Partie 2 ch.23, Partie 2 ch.12, Partie 6 ch.9 plus loin, Partie 7 ch.17, Partie 3 ch.8,
Partie 6 ch.10 plus loin.

Annexe 1 du chapitre 4 : Comment se conformer au texte par l'équilibre entre les 3 pôles HSP
déployés aux 3 niveaux ITE ?

Humilité (H)
Individuel (I) : condition sur H(I) = 2 : admettre d'être le dernier, en reconnaissant que moi et chacun d'entre
mes  frères  et  sœurs  humains  avons  des  fragilités ;  c'est  un  prérequis  indispensable,  mais  loin  d'être
suffisant, pour que, avec la puissance de la Foi en action dans mon cœur, le Seigneur me reçoive et me voie
comme pouvant « être le premier » à entrer dans le Royaume, c'est-à-dire voir le Seigneur tel qu'Il est.
Transactionnel (T ) : condition sur H(T) = 1
Dans la communauté humaine, à tous les niveaux, nous devons appliquer l'exigence S(I) ci-dessus, c'est-à-
dire :  ne  pas  nous  autoproclamer  solides,  munis  d'une  puissance  spécifiquement  humaine  supposée
illimitée. Sans cette attitude d'humilité et de prudence, nous nions les limites qui bornent nos existences,
nous voulons être les premiers, à avoir droit de vie ou de mort sur l'existence et le monde, sur les humains et
la nature, pour satisfaire une soif de puissance et de contrôle sans borne ; et cela se retourne tôt ou tard
contre nous.
Essentiel (E) : condition sur H(E) = 1 : Chacun de nous et ensemble, nous devons faire comme Jésus : ne
pas nous prétendre invulnérables ni les premiers, car ainsi nous partageons avec Lui la fragilité qu'Il a Lui-
même partagée avec nous. Donc nous devons reconnaître notre fragilité, notre état de pécheur, par notre
examen de conscience et la conversion intérieure ; c'est une condition nécessaire – mais pas suffisante –
pour recevoir la grâce du Seigneur, par la puissance de l'Esprit Saint.

Service (S)
Individuel (I) : condition sur S(I) = 1 : C'est me rendre service à moi-même que devoir reconnaître la fragilité
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en moi-même et en tout être humain, et de la prendre en compte dans mes relations, car cela me permet de
me distancier de ce que je pourrais systématiquement prendre pour moi, et d’œuvrer avec plus de sérénité
et d'adéquation.
Transactionnel (T ) : condition sur S(T) = 2 : appliquer l'exigence S(I) dans mes relations avec les autres, et
nous devons ensemble le faire à tous les niveaux, car c'est ainsi que les services mutuels portent plus de
justesse et de paix.
Essentiel (E) : condition sur S(E) = 1
Les services que je rends, ou que nous rendons ensemble, à nos prochains, doivent s'effectuer avec l'esprit
des exigences P(T) et P(E)

Patience (P)
Individuel (I) : condition sur P(I) = 1
A mon niveau individuel, je dois reconnaître ma petitesse, ma fragilité, avec la patience et la vigilance qui me
sont nécessaires pour respecter les limites humaines, être d'autant plus humble devant l'existence et le
monde que mon intelligence parvient à en comprendre un aspect, sa complexité, sa beauté, sa fragilité, sa
créativité... Si je ne le fais pas, je deviens la proie du diable, du Tentateur qui, par définition, dénie la finitude
qu'indique la fragilité humaine et se révolte contre les limites posées par les principes fondateurs de Dieu-
Créateur.
Transactionnel (T ) : condition sur P(T) = 1
Il en est de même P(I) pour l'ensemble des humains, à tous les niveaux de l'humanité  : P(T). L'arrogance,
l'orgueil,  l'impatience et en définitive la légèreté,  avec lesquels l'humanité prétend posséder l'humain, le
cosmos et infléchir leurs évolutions, sans considérations éthiques (et aussi systémiques), la place comme
proie toute désignée du Tentateur. Pour nous aider à éviter cette dérive, il nous faut nous appuyer sur le
Christ  qui,  pour repousser l'influence du Tentateur sur  l'homme, a pris notre humanité,  avec sa fragilité
excepté le péché. Par ce partage de notre condition humaine, où nous nous reconnaissons « derniers », le
Christ se fait ainsi présent en chacun de nous.
Essentiel (E) : condition sur P(E) = 2
De l'exigence P(T), il nous faut donc poser comme valeur universelle la nécessité pour chacun de nous et
les collectivités, de reconnaître la fragilité en chaque être humain, mais aussi dans notre environnement, et
d'avoir  des  rapports  avec  eux  qui  respectent  cette  fragilité,  et  la  dignité  qui  en  émane  parce  chaque
personne est « attachante » par l'humanité qu'elle partage avec le Christ. De sorte qu'intégrer cette valeur
universelle dans nos actes, dans tous les projets humains, est la meilleure façon d'éliminer le Tentateur qui
cherche à entraîner l'homme dans la négation des limites que Dieu-Créateur a ordonnées à l'univers, dans
ses principes fondateurs de création.

Point figuratif HSP aux niveaux ITE :

Annexe 2 du chapitre 4 : Quels péchés capitaux résultent du déséquilibre ?

Orgueil : agir, parler, penser, désirer avec l'obsession de notre supériorité, de notre pouvoir insatiable, avec
le mépris envers les personnes apparemment faibles.
Gourmandise :  conséquence  de  l'orgueil,  vouloir  tout  avoir,  consommer,  non  pas  dans  un  esprit
d'expérimentation ou de découverte, mais parce que posséder renforce notre puissance et notre supériorité.
Luxure :  conséquence  de  la  gourmandise,  « consommer »  les  êtres  humains  comme  des  jouets,  des
marionnettes  au  service  de  nos  caprices  et  sensualité,  ignorer  leur  dignité  humaine  et  les  jeter  après
« usage ».
Avarice :  conséquence de l'orgueil, le mépris pour les faibles entraîne notre refus de les aider ou de les
soutenir.
Jalousie, envie, convoitise : conséquence de l'orgueil, être jaloux des personnes qui semblent avoir plus
de pouvoir que nous, plus de moyens.
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Colère : conséquence de la jalousie, et aussi face à la résistance des personnes à notre soif de pouvoir, de
puissance et de jouissance.
Paresse,  acédie :  conséquence  des  défauts  précédents,  parce  que,  nous  croyant  dans  notre  droit  de
revendiquer notre puissance, aucun effort n'est fait pour notre examen de conscience et notre changement ;
par contre, l'orgueil et la gourmandise ci-dessus poussent à une grande énergie dans la recherche de la
réussite qui passe pour du courage et qui est admirée.

5 - Patience et persévérance

Texte de l'évangile (Luc, 21, 17-19) :
[Jésus dit à ses apôtres:]
17 Vous serez détestés de tous, à cause de mon nom.
18 Mais pas un cheveu de votre tête ne sera perdu.
19 C’est par votre persévérance que vous garderez votre vie. (version © AELF)

5-1 - C'est avec patience, que nous saurons mettre Dieu au cœur de notre vie

La Patience est l'une des trois vertus de l'éthique dynamique HSP (cf. Partie 1 et [1]). Nous devons
avoir beaucoup de patience pour nous-même (niveau individuel) pour nous préparer à déceler la
grâce que nous offre le Seigneur, et pour ensuite l'accueillir. Car beaucoup d'événements, bons ou
mauvais, beaucoup de tentations et de distractions dans le monde, beaucoup de préoccupations et
d'urgences qui nous mettent le nez dans le guidon et nous empêchent de prendre du recul, font
obstacle à notre faculté de perception et notre volonté d'acceptation de la grâce de Jésus qui vient
vers nous et désire s'y installer. C'est avec patience, que nous saurons mettre Dieu au cœur de notre
vie et de la faire rayonner par nos actes de compassion et notre charité.
Mais nous devons aussi avoir beaucoup de patience envers les autres, ceux qui sollicitent notre aide
ou  notre  accompagnement.  Car,  comme  signalé  dans  [1]  et  en  Partie  1,  il  faut  beaucoup  de
clairvoyance et de tact, acquis par un travail sur soi fait avec patience, pour éviter de tomber dans
les pièges de la vaine sollicitude et du jugement. Trop d'empressement, une perte de patience dans
l'écoute des autres et les conseils ou éclairages que l'on peut leur apporter, se transforme très vite en
une manière de « marcher dans la tête de l'autre », de ne pas laisser à l'autre sa place, sa distance, sa
liberté et sa dignité. Réciproquement, si nous sommes en position d'être aidés, il faut aussi de notre
part faire preuve de patience envers ceux qui cherchent à nous aider : savoir accepter la réalité des
diagnostics qu'ils nous permettent de faire sur nous-mêmes ou nos situations, savoir se remettre en
cause, tout en évitant cette force de rappel stérile que sont le remords, la rancœur,  la nostalgie
enracinés dans le passé. Enfin, la patience c'est aussi prendre du temps pour le donner à Dieu : dans
l'oraison, la prière, la louange, l'écoute de Sa Parole, le partage de Ses dons, sans bien sûr faire de
l'autosatisfaction ou se mettre en avant. Il faut la patience pour installer le silence en nos cœurs dans
lequel le Seigneur pourra nous parler en esprit.
Le texte suivant, du Pape François, met en avant certains aspects de la patience avec laquelle on
peut accompagner les personnes dans leur processus de croissance de leur Foi.

5-2 - Accompagner les processus de croissance

Quelle  attitude  adaptée,  pertinente  et  fraternelle  peut  être  celle  de  ceux  qui  accompagnent  les
personnes  qui  avancent  dans  leurs  vies  sans  s'appuyer  sur  Dieu,  Jésus-Christ,  et  qui  semblent
égarées à cause de cela ? Le passage de l'exhortation apostolique ci-après affirme : cette attitude est
la Patience, c'est-à-dire pour moi, l'une des trois vertus de l'éthique HSP. Ici, la patience consiste en
trois  choses.  D'abord,  ne pas transformer l'accompagnement en psychothérapie dans laquelle  la
personne accompagnée ne ferait que ressasser ses frustrations en matière d'incertitude, de doute,
d'hostilité même vis-à-vis de la foi. Ensuite, être dans une écoute active, sans empressement, en
laissant  venir  l'autre  exprimer  ses  désirs,  ses  attentes,  ses  déceptions.  Enfin,  ne  pas  juger,  ni
culpabiliser l'autre, sans pour autant faire preuve de laxisme, de résignation et de pusillanimité face
aux éventuelles fautes de l'autre, afin de les inscrire dans la perspective d'un Salut qui transcende
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nos valeurs, par un appel incessant à se relever chaque fois que l'on trébuche.

Pape François [32] La Joie de l’Évangile :
« (…) 171.  Être à l'écoute :  Nous avons besoin de nous exercer à l'art de l'écoute (...). L'écoute
nous aide à découvrir le geste et la parole opportune qui nous secouent de la tranquille condition
de spectateurs. C'est seulement à partir de cette écoute respectueuse et capable de compatir qu'on
peut trouver les chemins pour une croissance authentique, qu'on peut réveiller le désir de l'idéal
chrétien, l'impatience de répondre pleinement à l'amour de Dieu et la soif de développer le meilleur
de ce que Dieu a semé dans sa propre vie. (...) Pour atteindre ce point de maturité, c'est-à-dire pour
que les personnes soient capables de décisions vraiment libres et responsables, il est indispensable
de donner du temps, avec une immense patience. (…)

172. Ne pas juger, appeler l'autre à se relever chaque fois : Celui qui accompagne sait reconnaître
que la situation de chaque sujet devant Dieu et sa vie de grâce est un mystère que personne ne peut
connaître pleinement de l'extérieur. L'Évangile nous propose de corriger et d'aider à grandir une
personne à partir  de la reconnaissance du caractère objectivement mauvais de ses actions (cf.
Matthieu 18,15), mais sans émettre des jugements sur sa responsabilité et sur sa culpabilité (cf.
Matthieu 7,1 ; Luc 6,37). Dans tous les cas, un bon accompagnateur ne cède ni au fatalisme mis à
la pusillanimité. Il invite toujours à vouloir se soigner, à se relever, à embrasser la croix, à tout
laisser, à sortir toujours de nouveau pour annoncer l'Évangile. ».

5-3 - La Patience de Jésus

Jésus est l'exemple par excellence de la Patience parfaite, face à ses ennemis et à sa Passion. Il est
patient  parce  qu'il  est  parfaitement  humble  devant  le  Père  et  l'homme qu'Il  veut  sauver.  Il  est
parfaitement humble parce qu'Il est dans le parfait Service de l'homme, qu'il accepte librement de
sauver par sa Passion, et du Père qui le lui demande (Partie 1).

[62] Saint Claude La Colombière, cité par Claudette Leblanc :
« 4-3-2-  La patience et le silence de Jésus souffrant :  C’est l’esprit du monde qui fait qu’on se
hâte, qu’on cherche à se produire, qu’on se persuade qu’on n’y sera jamais assez tôt. L’Esprit de
Dieu a des mouvements  tout  contraires.  (…) De toutes  les vertus  que Jésus  a pratiquées  à sa
Passion, celle qui a éclaté davantage, c’est la patience... (...). En quelque endroit de la Passion
qu’il  vous  plaira...  vous trouverez partout  Jésus  muet,  tranquille  et  plein de douceur...  On fait
endurer  à Jésus  des  indignités  si  brutales  et  si  inhumaines,  que  c’est  un  prodige  qu’Il  puisse
souffrir tout cela sans dire un seul mot...(...)
4-4-  Le Cœur de Jésus pendant la Passion :  La patience et le silence de Jésus nous révèlent le
Cœur du Fils de Dieu.  4-4-1- Le Cœur de Jésus nous fait  aussi  découvrir la Charité de Jésus
souffrant qu’il faut imiter: Prenons les sentiments de ce Cœur tendre et généreux; faisons résolution
d’aimer les pauvres, de retrancher quelque chose de nos plaisirs. (…) 4-4-2- (...) Entrons dans le
Cœur du Fils de Dieu,  et  voyons quelle est  sa disposition à l’égard de ses ennemis. C’est une
douceur incomparable dont voici les divers degrés :
– Il les excuse. Ce cœur plein de bonté s’attache plutôt à ce qui diminue le péché qu’à ce qui les
rend coupables...
– Il est touché de compassion. Il reconnaît qu’il y a beaucoup d’ignorance en leur fait... et son
Cœur plein de
bonté s’attache plutôt à ce qui diminue le péché qu’à ce qui les rend coupables.
– Non seulement Jésus fait justice à ses bourreaux, mais il est touché d’une véritable compassion; il
déplore leur aveuglement et les maux qu’ils s’attirent...
– Il est touché d’amour à leur égard, il ressent pour eux une compassion effective, il prie, il souffre
pour eux et il souffre avec tendresse; il souhaite les sauver et le fait... Que le Cœur de Jésus soit
notre école. »
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5-4 - Discerner

La Patience c'est aussi ne pas réagir ou nous fier instantanément aux moindres mouvements de notre
esprit, afin de les soumettre au discernement que peut nous inspirer l'Esprit du Seigneur.
[59] Pape François :
« Je suis naturellement porté à ne jamais me fier à ma première réaction face à une idée qui me
vient  ou  à  une  proposition  qui  m'est  faite.  Je  ne  m'y  fie  jamais,  parce  que,  généralement,  la
première réaction n'est pas la bonne. J'ai appris à attendre, à me fier au Seigneur, à Lui demander
Son aide, afin d'acquérir un meilleur discernement et de me laisser guider. »

5-5 - De la patience

[85] Saint Augustin d'Hippone :
« Chapitre II. En quoi consiste la vraie patience. Son utilité : 2. La patience de l’homme, je dis la
patience vraie, louable, celle qui mérite le nom de vertu, consiste à supporter les maux avec égalité
d’âme, de peur que l’inégalité de l’âme qui enfante l’iniquité, ne nous fasse abandonner les biens
spirituels qui sont pour nous les moyens de parvenir aux biens supérieurs. Il suit de là que les
impatients, en refusant de souffrir. les maux, ne parviennent pas à s’en exempter, mais plutôt à se
procurer des maux plus grands (...)
Chapitre III. Grandeur de la patience des méchants : 3. Considérons, mes très-chers frères, tout
ce que les hommes endurent de travaux et de douleurs pour les objets de leurs passions vicieuses,
pour des choses qu’on est d’autant plus malheureux de désirer, qu’on s’imagine être plus heureux
en les possédant. A quels dangers ils s’exposent pour les fausses richesses ! Quelles amertumes ils
dévorent pour les vains honneurs ! Quelle incroyable patience pour des satisfactions puériles !
Avides d’argent, de gloire, de débauches, rien ne leur coûte pour se procurer ce qu’ils désirent, et
conserver ce qu’ils ont acquis. (...)
(…)  Chapitre VI. La cause pour laquelle on souffre constitue la différence entre la vraie et la
fausse patience : 5. Lorsque vous voyez quelqu’un souffrir patiemment, ne vous empressez pas de
louer sa patience, que peut seule vous révéler la cause pour laquelle il souffre. Si la cause est
bonne, la patience est vraie (...).  Mais lorsque le vice caractérise la première, vous serez dans
l’erreur en caractérisant la seconde par son nom. De même que tous ceux qui savent, ne sont pas
pour cela des adeptes de la science ; ainsi tous ceux qui savent souffrir, ne sont pas pour cela des
adeptes de la patience. Les hommes qui savent user de la souffrance pour la vertu, voilà ceux qui
méritent vraiment le nom de patients, et la couronne rémunératrice de la patience.
(…) Chapitre XV. Source vraie de la patience : 12. Mais il faut savoir d’où nous vient la patience
véritable et qui mérite d’être appelée de ce nom ; car il y en a qui l’attribuent aux forces que la
volonté humaine tire du fonds de sa liberté, au lieu de l’attribuer à celles que lui donne la grâce de
Dieu. Cette erreur vient de l’orgueil de l’homme, (...). Mais ceux qui sont « riches à leurs propres
yeux  »,  et  qui  ne  veulent  pas  reconnaître  leur  indigence  devant  le  Seigneur,  aimant  mieux  se
glorifier d’une fausse patience que de lui demander la véritable,  « se moquent des pensées du
pauvre,  qui  met  son espérance en Dieu » (…).  Car la  patience des orgueilleux n’est  pas  plus
véritable que leur sagesse ; et (...) « Sois soumise à Dieu, ô mon âme, car c’est de lui que vient ma
patience ».
(…)  Chapitre XVIII. La patience vient de Dieu :  15. Car, comme nous l’apprenons des saintes
Écritures, « Dieu est charité, et celui qui demeure dans la charité, demeure en Dieu, et Dieu en lui
». Ainsi, soutenir qu’on peut avoir l’amour de Dieu sans le secours de Dieu, c’est  proprement
soutenir qu’on peut avoir Dieu sans Dieu. (...) Voilà quel est cet amour de Dieu qui est « répandu
dans nos cœurs », non par nous-mêmes, mais « par le Saint-Esprit qui nous est donné » ; au lieu
que la cupidité qui produit la fausse patience dans les méchants vient « du monde, et non pas du
Père », comme dit l’apôtre saint Jean.
(…) Chapitre XXIII. Patience vraie; patience fausse : 20. Voilà ce que j’ai cru devoir dire sur le
sujet de la charité, sans laquelle il ne saurait y avoir en nous de véritable patience ; car c’est la
charité qui supporte les maux dans les bons, comme c’est la cupidité qui les supporte dans les
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méchants. Or « cette charité n’est dans nous que par le Saint-Esprit qui nous est donné» ; ainsi
nous  tenons  la  patience  de  Celui-là  même  de  qui  nous  tenons  la  charité.  Pour  la  cupidité,
lorsqu’elle supporte avec fermeté le poids des misères dont elle se trouve accablée; elle se glorifie
des forces de sa volonté propre, c’est-à-dire de l’ardeur de la maladie quelle prend pour la vigueur
de sa santé. Il y a de la folie à se glorifier de cette sorte ; et ce n’est pas être patient, mais insensé.
Cependant cette volonté semble porter les maux avec d’autant plus de patience, qu’étant dépourvue
des biens du ciel, elle a plus d’avidité pour ceux de la terre. (...) » (Remarque en 5-6 ci-après).

5-6 - La patience des cupides

Le thème de la patience des personnes cupides, orgueilleuses et vaniteuses – la « fausse patience » -
est  à  rapprocher  du  concept  de  péché  en  tant  que  pensées  et  comportements  qui  finalement
s'exercent  contre  soi-même,  l'amour  de  soi  désordonné  (méditation  Partie  2  ch.10).  Et  cette
patience-là, dans le mal, est trompeuse : elle peut subjuguer, charmer les esprits naïfs et superficiels,
par l'apparence des vertus qui s'en dégagent (courage, obstination, efficacité, volonté d'aboutir, refus
de toute aide ou de compassion…).
Mais ces vertus sont trompeuses dès lors que l'on s'aperçoit qu'elles ne génèrent aucune charité,
aucune fraternité, aucune compassion, aucune miséricorde. On a vu qu'une vertu, prise isolément,
poussée  à  l'extrême,  peut  correspondre  en  fait  à  un  défaut.  La  recherche  d'un  juste  équilibre
dynamique est à la base de la trialectique de l'éthique de l'Humilité, le Service, la Patience (HSP) :
l'équilibre dynamique entre chaque pôle doit être assuré, afin que l'un ne soit pas excédentaire au
détriment des autres, ce qui est un exercice très difficile (Partie 1 et [1]).

5-7 – La persévérance de l'aveugle Bartimée dans son désir d'être guéri par Jésus

5-7-1 - Évangile de Jésus Christ selon saint Marc (Mc 10, 46b-52) :

« En ce temps-là, tandis que Jésus sortait de Jéricho avec ses disciples et une foule nombreuse,
le fils de Timée, Bartimée, un aveugle qui mendiait, était assis au bord du chemin.
Quand il entendit que c’était Jésus de Nazareth, il se mit à crier :
« Fils de David, Jésus, prends pitié de moi ! »
Beaucoup de gens le rabrouaient pour le faire taire, mais il criait de plus belle :
« Fils de David, prends pitié de moi ! »
Jésus s’arrête et dit : « Appelez-le. »
On appelle donc l’aveugle, et on lui dit : « Confiance, lève-toi ; il t’appelle. »
L’aveugle jeta son manteau, bondit et courut vers Jésus.
Prenant la parole, Jésus lui dit : « Que veux-tu que je fasse pour toi ? »
L’aveugle lui dit : « Rabbouni, que je retrouve la vue ! »
Et Jésus lui dit : « Va, ta foi t’a sauvé. »
Aussitôt l’homme retrouva la vue, et il suivait Jésus sur le chemin. » (version © AELF)

5-7-2 – Commentaires : « comment va ma prière ? »

Pape François, Angélus, 24 octobre 2021, Vatican News :
« Dieu écoute toujours le cri des pauvres, et il n’est pas du tout dérangé par la voix de Bartimée, au
contraire, il se rend compte qu’elle est pleine de foi, une foi qui n’a pas peur d’insister, de frapper
au coeur de Dieu, malgré l’incompréhension et les reproches. Et c’est là que réside la racine du
miracle. En effet, Jésus lui dit : « Ta foi t’a sauvé » (v. 52).
Et demandons-nous : « Comment va ma prière ? » Que chacun de nous se demande : « Comment
va ma prière ? »
Est-elle  courageuse,  a-t-elle  la  bonne  insistance  de  celle  de  Bartimée,  sait-elle  «  saisir  »  le
Seigneur qui passe, ou se contente-t-elle de lui faire un petit salut formel de temps en temps, quand
je m’en souviens? Ces prières tièdes qui n’aident pas du tout. Et puis : ma prière est-elle « riche »,
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met-elle mon coeur à nu devant le Seigneur ?
Est-ce  que  je  lui  apporte  l’histoire  et  les  visages  de  ma  vie  ?  Ou  bien  est-elle  anémique,
superficielle, faite de rituels sans affection et sans cœur ? »

Annexe 1 du chapitre 5 : Comment se conformer au texte par l'équilibre entre les 3 pôles HSP
déployés aux 3 niveaux ITE ?

Humilité (H)
Individuel (I) : condition sur H(I) = 1
Si je suis en en position d'être aidé, il faut suffisamment d'humilité pour faire preuve de patience envers ceux
qui cherchent à m'aider : savoir accepter la réalité des diagnostics qu'ils me donnent l'occasion de faire sur
moi-même ou mes situations, savoir me remettre en cause, tout en évitant cette force de rappel stérile que
sont le remords, la rancœur, la nostalgie enracinés dans le passé.
Transactionnel (T ) : condition sur H(T) = 0
Dans mes relations avec les autres, je ne dois pas idéaliser ou admirer ceux qui montrent une patience au
service du mal ; cette patience est souvent est trompeuse : elle peut subjuguer, charmer les esprits naïfs et
superficiels, par l'apparence des vertus qui s'en dégagent (courage, obstination, efficacité, volonté d'aboutir,
refus  de  toute  aide  ou  de  compassion…).  Mais  ces  vertus  sont  trompeuses  dès  lors  que  nous  nous
apercevons  qu'elles  ne  génèrent  aucune  charité,  aucune  fraternité,  aucune  compassion,  aucune
miséricorde.
Essentiel (E) : condition sur H(E) = 1
Il nous faut de l'humilité pour réaliser P(T), S(T) en rapport avec les valeurs universelles de fraternité, et
avec P(E).

Service (S)
Individuel  (I) : condition sur S(I) = 1 : Je ne dois pas donner prise aux forces de rappel mentionnées en
H(I) : cette précaution est un service pour moi-même, et me prépare à aller de l'avant.
Transactionnel (T ) : condition sur S(T) = 2
Lorsque je suis en relation avec des personnes qui ont besoin d'être accompagnées dans leurs recherches
de sens, dans leurs doutes, leurs souffrances, je dois d'abord ne pas transformer l'accompagnement en
psychothérapie dans laquelle la personne accompagnée ne ferait que ressasser ses frustrations en matière
d'incertitude, de doute, d'hostilité même vis-à-vis de la foi ; ensuite, je dois être dans une écoute active, sans
empressement, en laissant venir l'autre exprimer ses désirs, ses attentes, ses déceptions ; enfin, je ne dois
pas juger, ni culpabiliser l'autre, sans pour autant faire preuve de légèreté, de résignation ou de pusillanimité
face aux éventuels erreurs ou faux-pas de l'autre, afin de les inscrire dans la perspective d'un Salut qui
transcende nos valeurs, par un appel incessant à se relever chaque fois que l'on trébuche.
Essentiel (E) : condition sur S(E) = 1 : Nous devons avoir l'esprit de service pour réaliser P(T), S(T) ci-
dessus en rapport avec les valeurs universelles de fraternité, et avec P(E) ci-dessous.

Patience (P)
Individuel (I) : condition sur P(I) = 2
Je dois avoir beaucoup de patience pour moi-même (niveau individuel) pour me préparer à déceler la grâce
que  m'offre  le  Seigneur,  et  pour  ensuite  l'accueillir.  Car  beaucoup  d'événements,  bons  ou  mauvais,
beaucoup de tentations et de distractions dans le monde, beaucoup de préoccupations et d'urgences qui me
mettent  la  pression m'empêchent de prendre du recul,  font  obstacle à ma faculté  de perception et  ma
volonté d'accepter la grâce de Jésus qui vient vers moi et désire s'y installer. C'est avec patience, que je dois
apprendre à mettre Dieu au cœur de ma vie et faire rayonner celle-ci par mes actes de compassion et de
charité. La Patience c'est aussi ne pas réagir ou me fier instantanément aux moindres mouvements de mon
esprit, afin de les soumettre au discernement que peut m'inspirer l'Esprit Saint du Seigneur.
Transactionnel (T ) : condition sur P(T) = 2 : Et je dois aussi avoir beaucoup de patience envers les autres,
ceux qui sollicitent mon aide ou mon accompagnement. Car il faut beaucoup de clairvoyance et de tact,
acquis par un travail sur soi fait avec patience, pour éviter de tomber dans les pièges de la vaine sollicitude
et du jugement. Trop d'empressement, une perte de patience dans l'écoute des autres et les conseils ou
éclairages que je peux leur apporter, se transforme très vite en une manière de « marcher dans la tête de
l'autre », de ne pas laisser à l'autre sa place, sa distance, sa liberté et sa dignité.
Essentiel (E) : condition sur P(E) = 2 : Je dois aussi avoir la patience pour prendre du temps pour Dieu  :
dans l'oraison, la prière, la louange, l'écoute de Sa Parole, le partage de Ses dons, sans bien sûr faire de
l'autosatisfaction ou me mettre en avant. Il me faut la patience pour installer le silence en mon cœur dans
lequel le Seigneur pourra me parler en esprit.

Point figuratif HSP aux niveaux ITE :
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Annexe 2 du chapitre 5 : Quels péchés capitaux résultent du déséquilibre ?

Orgueil :  forcer l'autre à changer ou à adopter la foi, sans se préoccuper de lui, dans l'optique seulement
d'avoir  une  mainmise  sur  l'autre ;  attirer  l'admiration  des  autres  pour  notre  patience  mise  en  œuvre
seulement à notre profit et notre réussite au détriment des autres.
Gourmandise : ne pas savoir « attendre » la grâce du Seigneur, faire preuve de gourmandise spirituelle.
Luxure : désirer une personne sans la patience nécessaire à la découverte de sa personne humaine, sans
tact, sans attention, parce qu'on ne cherche en elle qu'une source de plaisir, et qu'on nie sa dignité.
Avarice : être avare de reconnaissance envers ceux qui nous rendent ou cherchent à nous rendre service.
Jalousie, envie, convoitise : envier ceux dont les attentes semblent satisfaites, alors qu'ils ont fait preuve
de patience pour cela, tandis que soi-même on veut tout tout de suite.
Colère :  colère face aux résistances, ou face à la nécessité de s'impliquer dans le temps pour obtenir un
résultat ; colère contre le Seigneur parce qu'on estime qu'Il ne répond pas à nos demandes à temps.
Paresse,  acédie :  par  impatience  ou  indifférence,  ne  pas  s'efforcer  de  prendre  du  recul  vis-à-vis  des
mouvements de notre esprit, et réagir ou exiger sans réfléchir, s'analyser,...

6 - Ce qu'il advient de ce que le semeur a semé

Texte de l'évangile (Marc, 4, 14-20) :
[Jésus enseigne cette parabole:]
14 Le semeur sème la Parole.
15 Il y a ceux qui sont au bord du chemin où la Parole est semée : quand ils l’entendent, Satan vient
aussitôt et enlève la Parole semée en eux.
16 Et de même, il y a ceux qui ont reçu la semence dans les endroits pierreux : ceux-là, quand ils
entendent la Parole, ils la reçoivent aussitôt avec joie ;
17 mais ils n’ont pas en eux de racine, ce sont les gens d’un moment ; que vienne la détresse ou la
persécution à cause de la Parole, ils trébuchent aussitôt.
18 Et il y en a d’autres qui ont reçu la semence dans les ronces : ceux-ci entendent la Parole,
19 mais  les  soucis  du  monde,  la  séduction  de  la  richesse  et  toutes  les  autres  convoitises  les
envahissent et étouffent la Parole, qui ne donne pas de fruit.
20 Et il y a ceux qui ont reçu la semence dans la bonne terre : ceux-là entendent la Parole, ils
l’accueillent, et ils portent du fruit : trente, soixante, cent, pour un. » (version © AELF)

6-1 - Quel est mon terrain pour recevoir la Parole ?

Cette parole de Jésus met en avant le rôle de la nature de notre « terrain », notre prédisposition, sur
notre faculté à accueillir sa parole, et à la mettre en pratique. Cette prédisposition résulte de deux
types de données : d'une part les données prédéfinies liées au biologique, ce que l'on désigne par
« inné » ;  et  d'autre  part  l'environnement  affectif  immédiat (familial),   l'acquisition d'affects,  les
habitus, notre expérience, notre cheminement en interaction avec l'environnement éducatif, culturel,
social,  ce  que  l'on  désigne  par  « acquis ».  Connaître  et  prendre  conscience  de  ces  diverses
influences sur nos comportements et  nos processus cognitifs  sont  de première importance pour
analyser de manière critique et  positive notre capacité à évoluer sur le chemin de l'éthique,  ici
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fondée sur la trialectique HSP.
Cette « connaissance de soi » s'appuie sur les sciences humaines, les méthodes thérapeutiques visant
à la relaxation et à l'amélioration des états corporels, voire des états de conscience ; elles peuvent
apporter  une aide pour  cela,  sous la  condition incontournable qu'elles  ne conduisent  pas  à une
idolâtrie envers soi-même ou envers leurs guides, ni à la croyance en des pouvoirs ou entités supra-
naturelles,  immanentes ou panthéistes,  dont on pourrait  s'emparer et  manipuler par nos propres
forces  humaines  (9).  Leur  unique  objectif  consiste  à  nous  mettre  en  dispositions  mentales  et
corporelles – car l'être humain est à la fois corps physique et esprit, en interactions – qui favorisent
la prise de conscience de nos blessures, nos fragilités, et d'obtenir des moyens pour en maîtriser les
conséquences comportementales.
Dans l'étude des 7 péchés capitaux [2], il est beaucoup fait allusion à la fragilité sur laquelle se
greffent ces péchés, et qui s'enracine dans des blessures souvent anciennes. Cela rend ces péchés
difficilement  repérables.  Avant  même  de  savoir  s'il  faut  et  comment  transmettre  dans  notre
environnement familial, mais aussi notre entourage plus vaste, une certaine culture spirituelle il faut
se demander dans l'ordre :

►1°) Ai-je moi-même intégré cette culture ?
►2°) Si oui, pourquoi, quelle véritable motivation ?
►3°) Mon niveau d'adhésion à cette culture est-elle influencée par les blessures et fragilités, et si
oui, avec quel degré ?
►4°) Cela affecte-t-il ma sincérité dans l'adhésion ?
►5°) Cette sincérité est-elle suffisante pour que j'aie une certaine fiabilité, crédibilité, lorsque je
propose (ou impose !) de transmettre cette culture à autrui ?
►6°) Comment mes fragilités et blessures influencent mon désir et ma façon de transmettre, et
comment je tiens compte de l'individualité que j'ai en face dans cette transmission ?
►7°) Suis-je  vraiment  certain  que  cette  transmission  complète  soit  possible,  n'y a-t-il  pas  une
barrière infranchissable dont je dois tenir compte ?

Il faut donc être conscient de notre culture familiale, de son histoire, vécue agréablement ou non. Il
s'agit  ensuite  d'évaluer  comment  le  fait  d'accepter  ou  de  rejeter  cette  histoire,  et  comment  les
ressentiments ou les rancœurs éventuels, influencent ma propre adhésion. A fortiori, il s'agit aussi
d'évaluer comment ces données influencent ma volonté et ma manière de transmettre les valeurs
auxquelles j'adhère à des personnes qui sont étrangères à mon histoire vécue et donc qui peuvent ne
pas se sentir concernées par ce que désire transmettre. De sorte que, avant d'évaluer ma capacité à
transmettre mes « valeurs », je dois faire le bilan de mes insatisfactions vis-à-vis de ma propre
histoire,  et  rechercher  une  manière  d'y  répondre  par  une  attitude  d'apaisement  (pardon,
dédramatisation,  volonté  d'aller  de  l'avant,  retenir  seulement  le  positif...).  C'est  un  travail  de
connaissance de soi.
Le texte suivant (6-2), tiré de [9], apporte un éclairage sur l'origine, l'importance et le rôle de ces
blessures dans le développement de la personnalité des personnes.

6-2 - Nous vivons toujours selon un héritage

[9] Équipes Notre-Dame :
« (…)  Tous  les  comportements  même  incohérents  (...)  sont  la  conséquence  d'une  souffrance
familiale. Par exemple, une famille qui subit la perte d'un des siens, voire un très jeune enfant, se
trouve déstabilisée. Si le parent n'a pas eu l'ouverture spirituelle, s'il n'accepte pas ce qui arrive, il
peut rester bloqué sur sa souffrance et dans les émotions inhérentes à cet événement. Ceci va avoir
une influence sur ses comportements et sur les enfants qui construisent leurs personnalités. L'enfant
qui arrive dans la vie avec ce dossier, va avoir sa personnalité se structurer dans un ou plusieurs

9 Mentionnons par exemple : les techniques de yoga en tant que moyen de relaxation corporelle, l'énaction de F.
Varela, la sophrologie de A. Caycedo épurée de perspectives déistes, le Qi-Gong sous la forme des huit figures de
Brocart, etc.
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rôles pour répondre à cette ambiance émotionnelle. Il va s'adapter en prenant des comportements
de survie : le gentil, le héros, le turbulent, le premier ou le dernier de la classe, l'agressif, le buté, le
clown, etc., dans une stratégie inconsciente pour maintenir l'homéostasie de la famille autour de la
souffrance d'un de ses membres. Il faut différencier la tristesse causée par la perte,  ce qui est
normal et nécessaire pour faire son deuil, et la souffrance qui est la conséquence des blessures de
l'enfant qui n'a pas été entendue ni prise en compte par les parents, ce qui bloque les énergies et
empêche le processus de deuil. Cette énergie de souffrance va se sédimenter dans sa personnalité
et, devenu adulte, elle peut resurgir à tous moments et mettre la personne en dépression dans un
passage à l'acte sur lui ou sur les autres. Nos émotions sont toujours vraies, mais jamais adaptées
(...). Ce ressenti émotionnel est une information qu'il faut décoder car ce n'est pas une vérité (...).
Selon les blessures dont nous avons hérité, et des comportements adaptatifs qui en ont découlé,
nous pouvons être empêchés d'avoir notre libre-arbitre pour vivre la vie que nous avons reçue (...).
Nous sommes peu ou prou conditionnés et renfermés dans une allégeance aux blessures et à la
souffrance familiales. »

6-3 - Comprendre le réel nécessite de comprendre comment notre subjectivité intervient dans
notre relation au réel

On notera le caractère lié à une conception « phénoménologique » (E. Husserl) lorsqu'il est dit dans
le précédent texte 6-2 que « nos émotions sont toujours vraies ». En effet, dans cette conception, ce
qui est digne d'intérêt dans le critère de réalité, c'est ce qui se passe, au niveau cognitif, dans nos
propres systèmes internes de représentation et de sensation. Cette primauté du subjectif n'évacue
pas pour autant le recours aux approches objectives si l'on est convaincu que ces réalités internes
peuvent entrer dans un discours ou des modèles généraux qui en établissent les relations mutuelles
et leurs communicabilité. Sans quoi toute thérapie serait vaine et fondamentalement impossible.
Mais résoudre ces problèmes nécessite de comprendre ce qu'est vraiment la conscience de soi, le
« Je », thème à la fois hautement philosophique et central des neurosciences ou sciences cognitives.
Du  coup,  ce  thème  implique  de  savoir  ce  qui  distingue  l'intelligence  humaine  naturelle  et
l'intelligence artificielle (IA), ce que l'on attend de l'IA, et si un système doté d'IA peut un jour être
lui aussi doté d'une conscience ? (voir par exemple méditation Partie 3 ch.7). Et ce cheminement
conduit  nécessairement  à  des  questions  éthiques :  la  conscience  humaine  est  une  donnée
fondamentale pour qualifier la dignité, l'individualité, la liberté, la responsabilité de l'homme. Ces
questions éthiques sont d'autant plus dimensionnantes que, dans la démarche spirituelle telle que
celle de nos Méditations, le salut, la grâce, l’œuvre de l'Esprit Saint, et la faculté pour l'homme de
les accepter ou non, mobilisent le rôle primordial de sa conscience, de son identité. Les points qui
suivent  montrent  quelques  aspects,  au  sein  d'une  multitude  d'approches  pluridisciplinaires,  des
questions relatives à la nature de la conscience ; immanquablement, ces questions impliquent la
façon  dont  on  considère  la  place  de  l'homme  dans  l'univers,  son  devenir,  sa  relation  avec  la
transcendance.

6-4 - Pour que l'intelligence continue de ne pas seulement être qu'artificielle

[104] Christine Roche, 4 mai 2018, http://fr.aleteia.org/ :
« L'intelligence artificielle est l'ensemble de théories et de techniques mises en œuvre en vue de
réaliser des machines capables du simuler l'intelligence. Elle correspond donc à un ensemble de
concepts et de technologies plus qu'à une discipline autonome constituée. Loin de faire le procès de
cette forme de progrès, force est de constater que le terme de « simulation » n'est pas usurpé.
Bien  des  philosophes  et  des  sages  ont  décliné  cette  réflexion  rabelaisienne :  « science  sans
conscience n'est  que ruine de l'âme ».  (…) Le philosophe propose :  une connaissance (ce qu'il
appelle « science ») non réflexive (« sans conscience » autrement dit) ne permettant pas à l'homme
de se l'approprier, et donc de progresser. Il la juge inutile. J'y ajoute le qualificatif de dangereuse.
C'est  dans cet esprit  que Rabelais nous alerte : cette pensée peut aussi être considérée comme
l'amorce de la bioéthique, cette discipline cherchant à réconcilier les capacités scientifiques et leur
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acceptabilité morale. (…) Nous sommes appelés à inventer un humanisme de la recherche pour que
l'intelligence continue de ne pas être seulement qu'artificielle ! »

Cette alerte est à rapprocher de l'existence d'un seuil de la connaissance, où il faudra adopter de
nouveaux paradigmes, au-delà duquel la compréhension scientifique du monde, et son utilisation,
ne pourront pas se faire sans intégrer l'éthique et la transcendance ; voir Partie 1 et méditations
chapitre 1, chapitre 5 de la présente Partie 6, Partie 7 ch.3, Partie 5 ch.7, Partie 2 ch.15, Partie 2
ch.30, Partie 2 ch.31, Partie 3 ch.8.

6-5 - Questionnements sur le problème du « Je »

La majorité des études en neurosciences convergent vers la conclusion que la conscience de soi, le
« je »,  pour  s'exercer  implique  l'existence  d'un  système  neuronal.  Désignons  par  A et  B  les
propositions suivantes :
A = « il y a conscience de soi »,
B = « il y a système neuronal ».
L'énoncé  précédent  s'écrit  alors  par  l'expression  logique :  A =>  B  (A implique  B).  C'est  une
condition nécessaire ; la condition suffisante, qui s'écrit B => A, existe-t-elle ?

► Si oui, cela signifierait qu'il y a identité complète entre un système conscient et un système
neuronal  (thèse  du  « physicalisme  identitaire »).  Dans  ce  cas,  les  techniques  de  neurosciences
permettront de créer artificiellement un objet conscient, comme le pensent (ou l'espèrent !) certains
chercheurs.  Or  on  peut  associer  à  tout  système  neuronal  un  fonctionnement  calculable,  aussi
complexe soit-il,  autrement dit  une « machine » de Turing.  Dans ce cas la conscience serait  un
processus  modélisable  comme une machine de Turing :  le  sentiment  d'exister,  qui  relève de ce
déploiement de processus, serait seulement un épiphénomène, sans consistance réelle.

► Si non, deux cas se présentent :
● a) Soit l'emploi d'un système neuronal peut, sous certaines conditions encore inconnues, conduire
à un système conscient, mais alors cela résulterait d'un processus émergent au sens de la théorie des
systèmes complexes.
● b) Soit  il  est  impossible qu'à partir  d'un système neuronal artificiel  on puisse reconstituer  la
conscience. Dans ce cas, autre chose conditionne l'apparition de la conscience. L'émergence de la
conscience, résulterait en partie de la contribution d'un système neuronal, mais pas de lui seul :
autre chose contribuerait, en relation avec la structure neuronale. Cette autre chose qui contribue,
avec le système neuronal, à l'émergence de la conscience, est-elle une « transcendance » au sens que
j'ai défini et que je rappelle ici ?
Se pose alors la question de l'invariance, de l'émergence (ces deux concepts relevant de la science
actuelle), de la transcendance, et des passerelles qui peuvent les relier [1] :
● Faire évoluer ainsi les catégories de la connaissance, de la perception et de l'action, en les rendant
plus abstraites, donc affectées d'une invariance plus générale et moins réductionniste [4], c'est bien
poser une tension vers la transcendance. En retour, ce qui est transcendant, une réalité invariante de
niveau plus général,  qui  regroupe un ensemble plus vaste de catégories que ce qu'a pu révéler
l'expérience  au  départ,  peut  se  retrouver  perçue  comme  incarnée  en  une  multitude  de  formes,
d'apparences qui ont en commun le fait qu'elles portent la même invariance. Exemple: une énergie.
Mais  aussi,  rien  n'est  statique:  les  choses  et  les  systèmes  interagissent,  entrent  en  réactions,
s'additionnent  ou  s'annihilent,  en  vertu  même  des  invariances  qu'elles  portent,  et  que  porte
l'organisation  nouvelle  du  système  qu'elles  constituent  par  ces  relations  et  interactions,  mais
toujours soumises à la contingence qui découle du principe d'objectivité. Elles évoluent, changent,
se transforment, comme une conséquence, à certaines échelles de l'espace, du temps et de la forme,
de  la  conservation  de  certaines  propriétés  et  grandeurs  (énergie,  matière  ou  mouvement,  et
information), comme cela est pressenti dans ma théorie ONE [37].
● A l'issue de ces évolutions, pour les systèmes complexes, de nouvelles structures, et de nouveaux
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systèmes apparaissent, avec des propriétés essentiellement nouvelles par rapport à celles antérieures
à ces évolutions, et qui donc ne sont pas réductibles à celles-ci.  C'est le processus d'émergence
(Andrei Kirilyuk [111] ; Patrick Juignet – Philosciences). Par émergence, l'univers, le réel, s'enrichit
de propriétés nouvelles et de nouvelles « lois » (i.e. de nouvelles relations d'invariance). Le réel est
toujours en devenir et en ce qui concerne l'homme, son animalité d'origine ne saurait être une raison
suffisante pour l'empêcher de prendre en main, par lui-même, ses nouvelles propriétés émergées : la
conscience, le langage, la connaissance, l'éthique, l'esthétique, etc..

Et cette prise en main de son devenir peut conduire à la création, par émergence :
● d'une nouvelle part du réel résultant de la transition entre ce que j'appelle l'origine animale de
l'homme – ou « humanimalité »
● et  le  caractère  transcendant  de  ses  relations  et  évolutions,  plus  « spirituelles »  -  ou
« humanouménalité » : combinaison de « humanité » et « noumène » ; le noumène (du grec ancien
« noous ») signifie : ce qui procède de l'esprit, et ne peut être rendu objectif par la science fondée
sur l'invariance et l'émergence, contrairement à ce qui est phénomène (« visible » selon la méthode
expérimentale, même si ce visible-là n'est pas toujours évident à nos perceptions sensibles).

6-6 - Transcendance, invariance et évolution ?

6-6-1 - Toute révolution critique qui vise à poser une  tension entre les valeurs actuelles et les
réalités futures de l'homme, vers une plus grande transcendance, doit donc se penser en prenant
simultanément en compte la démarche expérimentale qui montre des invariances et l'émergence de
choses nouvelles qui accompagne l'évolution des systèmes complexes. Mais pas uniquement ces
catégories : il faut aussi prendre en compte l' « esprit », ou noumène.
En d'autres termes, on a l'équation :

transcendance = invariance + émergence + noumène

Mais, si cette transition, cette révolution, est possible, dans quel but, pour atteindre quoi (quelle
nature transcendante) ?
Cette question est au centre de celles où l'on cherche un sens, un projet au devenir de l'humanité,
c'est-à-dire  la  quête,  parfois  utopique,  et  souvent  dramatiquement  idéologique :  jusqu'aux
totalitarismes  politiques,  sociologiques  de  la  pensée  unique,  économiques,  ou  spirituels  des
religions  lorsqu'elles  s'auto-satisfont  de  leurs  dogmes  en  ne  considérant  plus  au-delà  d'eux  la
miséricorde de l'Être transcendant – Dieu – dans sa plénitude.

Mais les réponses à cette question, si elles existent, sont contraintes ainsi :

► La contingence,  liée  au principe d'objectivité  :  l'homme ne trouvera pas dans la  nature une
indication sur son devenir téléologique, rien dans la nature n'existe en vertu d'un projet final, ni pour
celui de la nature, ni pour celui de l'homme.
► L'émergence,  produite par les  évolutions dont  les conditions sont très souvent chaotiques  et
incertaines: rien n'est écrit par avance.
► La barrière positiviste, pour ne pas dire fictionnaliste [77] : l'esprit humain, i. e. son dispositif
cognitif, non seulement n'a pas accès direct au réel en soi car son rapport au réel est entaché par ses
propres bruits, chaos, inadéquations et intentionnalité [4], mais encore, ce que l'on appelle « lois de
la  nature »,  édictée  par  la  science,  n'est  peut-être  qu'une « fiction »,  quelque  chose qui  marche
seulement dans un domaine d'adéquation avec la perception et l'intelligence humaines.

C'est pourquoi, toute prétention à définir une téléologie humaine, fût-elle prise en main uniquement
par l'homme  (comme c'est le cas dans la téléologie marxiste, ou du transhumanisme) doit faire
l'objet d'une vigilance critique dont les outils sont les trois critères précédents.
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6-6-2 - L'invariance en question, qui intervient dans le caractère transcendant de la conscience,
n'est pas forcément strictement physique. Elle peut être liée à la conservation d'une information,
puisque le sentiment d'exister,  de manière irréductible,  mettrait  plutôt en jeu à la fois  plusieurs
sortes d'informations : sur soi-même seul, sur soi-même en interaction avec notre environnement,
sur soi-même en interaction avec des souvenirs, des mémoires, des prises de décision, des processus
cognitifs. Ces informations ne seraient donc pas strictement des flux d'entrée-sortie, des rebouclages
entre processeurs tels que pourraient être des structures physiques comme les neurones.

S'il s'agit d'une invariance relative à une information, de quelle information pourrait-il s'agir ? En
théorie  ONE [37],  la  catégorie  « information » (I)  est  l'une  des  3 catégories  dynamiques  de  la
physique décrivant le réel : WIM (l'énergie W, le mouvement-matière M, l'information I) qui se
déploient dans 3 espaces :  TEF (temps T, espace E, forme F) au moyen de processeurs temps,
espace,  forme  T,E,F.  Par  exemple,  l'ombre  issue  d'une  lumière  et  d'un  objet  est  un  processeur
« forme » F, et deux objets différents, donc de W, I, M différentes, peuvent avoir une même forme
ombre par ce « processeur ». Par principe du monisme philosophique, ces catégories doivent être
primordialement équivalentes (comme cela a été proposé dans l'essai [112]), même si les processus
d'évolution  dans  l'univers  ont  entraîné  des  différenciations  d'aspects  entre  elles,  des  substances
apparemment différentes. Mais, inversement, la transition de deux catégories vers une identité qui
traduit leur équivalence, peut aussi être le résultat d'un processus d'évolution et d'interactions au
sein d'un système hyper complexe qui conduit par émergence à cette identité.
Or, tandis que le  physicalisme identitaire conçoit la conscience comme le résultat d'un processus
complètement Turing-calculable, le processus d'identité en question ne l'est pas : il  n'y a pas de
processus  algorithmiques  et  logiquement  récursifs,  aussi  complexes  soient-ils,  qui  puissent,  par
exemple,  faire  que  dans  un  système  on  ait  l'équivalence  entre  l'énergie  et  l'information.  Cette
condition d'une conscience non-calculable vaut pour l'option (b) discutée ici, comme pour l'option
(a)  plus  haut.  Le  caractère  non  Turing-calculable  de  la  conscience  n'exclut  pas,  au  contraire,
l'existence de structures et de processus organisés apparus par émergence à partir d'autres structures
et processus. Une application au problème de la conscience du critère de non-calculabilité, lorsque
la conscience n'est pas un épiphénomène, a été proposée par Roger Penrose [113] qui attribue plutôt
cette  non-calculabilité  au  processus  de  réduction  de l'onde  quantique  dans  les  microtubules  du
système humain, et ceci sur un temps fini qu'il a calculé. Mais pour diverses raisons non évoquées
ici,  cette  théorie  ne  fait  pas  l'unanimité  des  chercheurs,  même  si  elle  a  le  mérite  important
d'introduire le critère de non Turing-calculabilité pour une conscience qui ne se réduit pas à un
épiphénomène.
Attention cependant  que  la  transcendance  définie  plus  haut  n'est  pas  la  Transcendance  au sens
divin :  celle-ci  répond,  selon  moi,  à  la  condition  citée  plus  haut  (émergence  +  invariance  +
noumène),  mais  réciproquement,  tout  système  transcendant  dans  l'univers  n'est  pas  une
transcendance divine.

6-6-3 -  Remarque :  transsubstantiation : Les considérations de l'option (b) du point 6-5 peuvent
s'élargir au concept de « substance » en philosophie. La substance est ce qui est par-delà la matière,
les  formes,  les  structures  physiques,  les  informations...  et  qui  en sont  des  « constituants »  plus
fondamentaux, en tous cas plus irréductibles (ne se décomposent pas). S'il  y a convertibilité d'une
catégorie W, I, M en une autre, et par conséquent, dans leur déploiement, d'une référence T, E, F en
une autre, alors non seulement elle met en œuvre une opération non Turing-calculable, mais elle
peut « justifier » ou faire pressentir qu'une « substance » peut se transformer en une autre, ou se
transférer d'un système décrit par une catégorie W, I, M en un autre décrit différemment par une
catégorie W', I', M'.
Si l'on extrapole cette hypothèse à la doctrine selon laquelle le pain et le vin eucharistiques, une fois
consacrés, portent la substance du Corps du Christ, ce qui s'appelle transsubstantiation, alors on
peut supposer que l'Esprit Saint, en tant que porteur de l'information I (ou des autres catégories W,
M) la rend équivalente aux catégories W', I', M' dans un sujet, un objet, qui, bien que de même
nature physique, devient équivalent à la catégorie I (ou W, M). Les catégories qui caractérisent le
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Corps du Christ, réel, WIM, portent ainsi la convertibilité en catégories W'I'M' du pain et du vin. Et
lorsque cette conversion a lieu, sans rien changer de physiquement apparent, ce pain et ce vin sont
bien devenus  le  Corps  et  le  Sang du Christ.  Cela vaut  plus  généralement  à  tout  sacrement  ou
bénédiction qui sont en fait des actes de conversion des catégories divines en catégories physiques
accessibles et tangibles.

6-6-4 - Remarque : temps série, temps parallèle, conscience et « zoran » [52] :
Il est remarquable que comme l'indique un article de Chris Johns, de l'Irish Times, Dublin, 24 mai
2018, il soit écrit :
« Moins de onze mois avant la séparation définitive, les modalités du Brexit restent aussi étranges
et insondables que les grandes théories sur l’espace-temps, ironise un chroniqueur irlandais. Peu
avant  sa  mort,  Stephen Hawking  serait  revenu sur  certaines  de  ses  idées  à  propos  du  temps.
Autrefois, il pensait que le temps n’avait ni début ni fin. Et finalement, au lieu d’avoir toujours
existé, le temps serait apparu au moment du big bang. Le temps est une drôle d’affaire. Le temps
peut  être  absent  des  équations  ou  défiler  à  l’envers.  Certains  physiciens  pensent  que  nos
perceptions du temps ne sont que des impressions erronées – des convictions sincères, mais qui
n’ont sans doute aucun rapport avec la réalité. Notre perception est peut-être bidon. Le moment
que nous pensons vivre est notre seul repère : ce n’est pas qu’hier n’a pas eu lieu ou que demain
n’arrivera pas, mais peut-être que tout s’est passé ou se passe en même temps, et que nous avons
seulement cette impression du temps pour réussir à comprendre la logique de ce monde. »

L'idée  que  les  choses  puissent  se  passer  en  parallèle  tandis  que  nous  les  percevons  dans  une
succession en série, est comparable à celle que j'ai développée en [52], où je propose de relier le
problème de la conscience à celui du temps série et du temps parallèle. J'ai introduit un « temps »,
qui n'en est pas un vraiment, nommé « temps du Zoran », qui est à la fois série et parallèle. Ce
« temps du Zoran » traduit une convertibilité des processus série et des processus parallèles. Par
cette conversion, où ce qui se manifeste à notre conscience comme un processus d'évolution est en
fait un ensemble de processus, sinon simultanés, mais au moins dans une relation d'ordre logique où
le  temps  série  de  leur  succession  n'est  plus  un  facteur  descriptif  ou  explicatif  ou  causal.  Par
exemple, si je dis X est plus petit que Y, que j'écris X<Y, qui est une relation d'ordre sur la forme
(F), je n'ai pas besoin d'introduire un temps série pour traduire le déploiement de cette information
dans le  temps :  j'ai  donc bien affaire  à  une convertibilité  du temps (T)  avec la  forme (F),  qui
correspond à une convertibilité de l'énergie (E) (grandeur conjuguée du temps T) et de l'information
(I) (grandeur conjuguée de la forme F). Or cette identification, non Turing-calculable, peut entrer
dans le processus d'émergence de la conscience si l'on adopte l'option (b).

6-6-5 – Dans ce cadre la question de la conscience de soi est fondamentale en bioéthique :

► A partir de quand un être, ou un système, tel un embryon, devient-il conscient ou potentiellement
conscient ?
► L'existence de la conscience, réelle ou potentielle, suffit-elle, à elle seule, pour déterminer à
partir de quand est-on un être humain ?
► La potentialité  de  l'existence  de la  conscience  ou du caractère  humain  ne  serait-elle  pas  la
fameuse information (catégorie I) qui est porteuse de l'invariance qui participe à la transcendance
avec l'émergence ?
► Par ailleurs, si la conscience n'est pas un épiphénomène, est-ce elle, avec le sentiment intime
d'exister, qui sous-tend la dynamique émotionnelle, la volonté, la liberté ou la dignité ? Ou bien,
inversement, est-ce que c'est l'émotion, l'imaginaire, la pensée, l'expérience qui sont des données
d'entrée de la conscience, de son apparition et de son maintien ?

Des  propositions  de  début  de  réponse  figurent  dans  mon texte  référence  [52],  et  conduisent  à
certains rapports qui pourraient exister entre le concept de temps, la conscience d'être, et même les
conditions  éthiques,  nécessaires  mais  pas  suffisantes,  permettant  de  percevoir  et  d'agir  dans
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l'Univers selon un « temps » qui n'est plus celui de la physique, que j'avais nommé le temps du
« zoran » (10), ces conditions éthiques, c'est-à-dire de l'agir, retrouvant les trois pôles dynamiques
HSP.

6-7 - Aspects du problème de la conscience

6-7-1 - Dans son livre, Benjamin Libet [10] a soulevé la question de la relation existant entre les
activités cérébrales et la perception subjective. Ses études ont établi le lien de cause à effet entre les
processus inconscients et les processus conscients, en particulier de la perception et de la décision
conscientes.  Ce  lien  met  en  œuvre  un  facteur  temporel  dans  la  transition  entre  les  fonctions
inconscientes et les fonctions conscientes : toute conscience réflexive est précédée de processus
inconscients  sur  un laps  de temps fini,  autrement  dit,  nous  vivons nos  perceptions  conscientes
subjectives, non dans le présent des causes qui les suscitent, mais avec un décalage dans le temps.

[10] Benjamin Libet auteur, postface par Jean-François Lambert :

« Nous  avons découvert  qu'un facteur  temps  semblait  constituer  un  élément  déterminant  de la
production de la conscience et de la transition entre les fonctions mentales inconscientes et les
fonctions  mentales  conscientes.  (…)  Si  toute  conscience  réflexive  est  précédée  de  mécanismes
inconscients, nous sommes alors obligés de conclure que nous ne vivons pas dans le présent et que
les mécanismes inconscients jouent un rôle prédominant dans la production de notre vie consciente.
Nous  avons  vu  que  cela  pouvait  également  s'appliquer  à  l'initiation  inconsciente  d'un  acte
volontaire et  que cela pouvait  restreindre le  rôle  joué par le  libre arbitre  dans le  contrôle  de
l'exécution des actions. » (11)

Dans  sa  postface  du  livre  de  B.  Libet,  Jean-François  Lambert  en  déduit  alors  cette  question
fondamentale du « je », qui a toujours animé la philosophie et l'épistémologie, et aujourd'hui les
sciences cognitives ([10]) :

« (…) La conscience ne serait pas causale mais seulement suspensive, la décision d'agir étant prise
initialement par « mon » cerveau avant que j'en sois conscient. (…) Que signifie : « mon cerveau
décide avant moi » ? Que désigne le pronom (mon, notre ou je, nous) dont on ne peut se passer dès
lors que l'on parle de perception ou de décision ? Doter un système physique des attributs d'un
sujet  personnel  est-il  cohérent  avec  les  principes  du monisme physicaliste ?  (Pour le  monisme
physicaliste, tout est « physique » et donc « l'esprit » y est identifié à un processus exclusivement
physique).

Et J-F. Lambert précise que la thèse de Libet, si elle défend un monisme, s'oppose néanmoins à la
thèse du monisme physicaliste identitaire ([10]) :

« Pour Libet,  ces  résultats  indiquent  clairement  qu'il  existe  une différence entre le  moment  où
l'activité neurale est adéquate pour produire une expérience subjective et le moment de l'expérience
subjective elle-même. La relation entre l'expérience subjective et l'activité neuronale n'est donc pas
déductible a priori de l'observation physique du cerveau. Libet croit même pouvoir affirmer que
« l'expérience subjective de la conscience et les processus neuronaux sont phénoménologiquement
indépendants ». 

Note :  La théorie  de l'identité  psycho-neurale (ou physicalisme identitaire) considère le  mental
comme strictement identique aux processus physiques cérébraux et que donc l'étude de ces derniers
suffit à en rendre compte. »

10 Allusion à la formule de Barjavel dans son roman « La nuit des temps »
11 Remarque : Le décalage dans le temps serait de l'ordre de 500 ms.

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 6 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 52/169

http://fred.elie.free.fr/


6-7-2 - L'introspection serait alors l'unique outil incontournable pour l'étude expérimentale de la
conscience, autrement dit, les méthodes objectivantes classiques ne suffisent plus :
C'est ce qu'en conclut B. Libet : l'expérience subjective consciente est accessible seulement par le
sujet  qui  est  confronté à  cette  expérience.  L'analyse  de cette  expérience  ne  peut  pas  s'appuyer
exclusivement sur des méthodes objectivantes, c'est-à-dire qui mettent en œuvre des événements
extérieurs observables.
Comme l'exprime J-F. Lambert ([10]) :
« C'est  un  phénomène  fondamental,  pense-t-il,  dont  la  nature  ne  peut  être  définie  par  aucun
événement extérieur observable qu'il soit moléculaire ou comportemental. Il est cependant évident
qu'il  existe  une  relation  intime  et  définissable  entre  les  processus  nerveux  et  l'expérience
consciente.  Toutefois,  insiste  Libet,  même une connaissance  complète  des  processus  neuronaux
observables dans le cerveau d'un autre individu ne saurait en soi nous dire ce que, en tant que
sujet, cet individu éprouve ou ressent. (…) Pour Libet, reconnaître la validité de l'introspection est
une  condition  nécessaire  à  l'étude  expérimentale  de  la  conscience.  En  conséquence,  la  seule
capacité à détecter un stimulus ne constitue pas un critère adéquat de l'expérience subjective. Il
convient donc de distinguer l'aptitude à détecter le signal et la prise de conscience de ce même
signal. »

Si tel  est  le  cas,  cela  impacte l'idée,  défendue par certains  chercheurs,  que des systèmes dotés
d'intelligence artificielle pourrait acquérir une conscience individuelle. L'enjeu de la question réside
aussi dans les domaines suivants qui ont des impacts bioéthiques : quand apparaît la conscience
chez un être, par exemple au stade embryonnaire ? La mort physique est-elle simultanément une
mort de la conscience, ce qui pose la question éthique du prélèvement d'organes ? Le coma est-il
absence de conscience ?
Par ailleurs, le fait même de se poser la question de la conscience est indissociable du fait d'avoir
une conscience :
« C'est le fait même d'avoir une conscience qui rend possibles et même inévitables nos questions
sur la conscience » (Antonio Damasio [116]).

On notera  que  cette  hypothèse  peut  être  rapprochée  de  l'affirmation  de saint  Henri-Dominique
Lacordaire lorsqu'il pose que l'individu, s'il peut séparer sa conscience des objets extérieurs, ne peut
jamais le faire vis-à-vis de lui-même : il reste prisonnier de son « je » (méditation Partie 5 ch.7).
L'épistémologie arrive alors à une frontière où chercher à comprendre objectivement ce qui est
subjectif  implique  que  le  résultat  d'observation  obtenu  est  perturbé  par  le  processus  même
d'observation  objective.  On  est  dans  la  situation  où,  pour  déterminer  un  « objet »  tel  que  la
conscience, le processus d'observation et d'analyse affecte l'état ou l'évolution même de cet objet,
qui ne peut donc pas être intelligible « en soi ». C'est la même situation qu'en physique quantique,
qui fait de celle-ci, et des théories de la conscience, des formalismes subjectivistes.

6-7-3 - Trois « aspects » de la conscience subjective : Mais qu'est-ce que la conscience ?
En fait,  selon B. Libet,  il  y aurait  trois fonctions en interactions intimes qui détermineraient la
conscience [10] :
« Le  terme  de  conscience  désigne  d'abord  (…)  [les]  niveaux  de  vigilance  (…).  Le  terme  de
conscience  se  rapporte  également  à  ce  dont  un  sujet  a  connaissance :  pensées,  sentiments,
perceptions, rêves, raisonnements. La conscience est ici synonyme de présence à soi et au monde.
(…) La conscience désigne enfin le sens ultime de l'action lorsqu'il s'agit de la conscience morale.
La normativité est une dimension nécessaire de cette conscience morale telle qu'elle s'exprime dans
le jugement éthique. Il s'agit d'une réalité axiologique qui dépasse largement le cadre des sciences
de la nature mais dont la neuroéthique prétend aujourd'hui rendre compte. Ces trois « aspects »
sont hiérarchiquement conditionnés : le niveau de vigilance est assujetti à l'activation du système
nerveux central, la présence à soi est conditionnée par le niveau de vigilance, la conscience morale
suppose la présence à soi. Sauf à réduire chaque aspect au précédent et finalement à identifier
l'ensemble à un état physique du cerveau, la question cruciale est bien celle de l'articulation entre
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ces divers aspects et de leur rapport au substrat biologique. »

6-7-4 - Nature émergente de la conscience :  Cette question de l'articulation entre les trois aspects
de la conscience et de leur rapport au substrat biologique (système neuronal notamment) pose le
problème de l'émergence de la conscience, sous ses divers aspects, à partir des substrats physiques
(physicalisme). On sait qu'un système émergent est irréductible aux composants structuraux qui en
sont la base, bien que, par ailleurs, ces substrats aient un rôle causal, au moins partiellement, dans
l'apparition du système émergent. Le système neurocognitif humain, en tant que système hyper-
complexe,  est  le  siège  de phénomènes  émergents,  telle  la  conscience,  sur  la  base  de systèmes
neuronaux où se produisent des processus cérébraux, parce que, entre autres, il y a des processus
non linéaires à toutes les échelles d'espace et de temps, des rétroactions entre les différents niveaux
hiérarchiques. Parmi ces rétroactions, figurent celles entre le niveau conscient (mental) et le niveau
cérébral (inconscient) d'où il émerge avec le facteur temps vu plus haut. Cette idée, adoptée par B.
Libet, est la même que la thèse de Sperry :
« L'état mental conscient est envisagé par lui comme analogue au champ induit par un courant
électrique, lequel champ est susceptible de modifier rétroactivement les caractéristiques du courant
en question. Libet reprend ici la thèse de Sperry selon laquelle le mental émergeant du cérébral est
susceptible, rétroactivement d'agir sur lui. »

Le système neurocognitif,  en tant que système hyper-complexe,  a une complexité telle que des
interactions sont propices à l'apparition de nouvelles propriétés globales et irréductibles à celles des
structures causales des deux domaines, autrement dit des propriétés émergentes telles la conscience.
Cette conception a été pressentie au point 6-6 ci-dessus.

6-7-5  -  La  « détection »  de  la  conscience  ne  peut  être  qu'inférentielle :  Dès  lors,  puisque
l'expérience de la conscience repose sur l'observation introspective, la possibilité de conclure si, oui
ou non, un système (un être vivant ou un système doté d'IA) possède une conscience, ne peut que
dépendre  d'un  raisonnement  inférentiel  (ou  abduction)  basé  sur  le  comportement  du  sujet  et
l'information qu'il donne sur lui-même. En l'occurrence s'il s'agit d'inférences bayésiennes, elles ne
sont pas plus simples à mettre en œuvre ici que pour la question de la « preuve » vraisemblable de
la transcendance (cf. méditation Partie 2 ch.1).
C'est ce qu'exprime J-F. Lambert ([10]) :
« Nous n'accédons à l'intériorité d'autrui que par une inférence que nous effectuons à partir de son
comportement. La décision concernant l'existence ou non d'une pensée ou d'une conscience est
principalement de nature éthique. L'identité opérationnelle entre systèmes est-elle suffisante pour
affirmer leur identité « ontologique » ? Suffit-il qu'une entité « se comporte comme » un humain
pour lui attribuer des qualités propres à ce dernier ? Sommes-nous seulement ce que nous faisons ?
(…). » (12)  « (…)  Si  donc,  aucun  comportement  ne  peut  être  la  preuve  de  la  conscience,
inversement, l'absence de comportement indique-t-elle nécessairement l'absence de toute forme de
« conscience » (de présence à soi, même non manifeste) comme c'est le cas dans le coma ? »

6-7-6 - Action volontaire et perception du temps :  De même que l'événement qui déclenche une
perception consciente précède celle-ci de plusieurs centaines de millisecondes, comme vu plus haut,
les processus cérébraux qui déclenchent un acte volontaire précèdent celui-ci d'environ 200 ms,
ainsi que l'a démontré Libet. Pourtant, si le sujet attribue une date à sa prise de décision d'agir, celle-
ci  sera  plutôt  celle  du début  des  processus  préparatoires,  et  non celle  du  déclenchement  de  la
décision : tout se passe comme si le sujet avait conscience de sa décision avec une antériorité de 200
ms  alors  que  cette  décision  s'effectue  après.  Les  processus  préparatoires  cérébraux,  de  nature
inconsciente,  précèdent  physiquement,  c'est-à-dire  selon le  temps de la  physique,  les  processus
conscients mentaux de décision. Il en résulte que la volonté ne s'exerce en totale conscience que sur
la séquence terminale des processus décisionnels ;  par conséquent,  peut-on considérer que l'être
humain  exerce  un  contrôle  conscient  de  ses  décisions ?  C'est  la  question  du  libre  arbitre.  En

12 Le cas d'une réponse affirmative à cette question correspond à la position du physicalisme identitaire.
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réponse, Libet propose que le contrôle conscient, le choix décisionnel, suit une loi de « veto » et
non pas d'accompagnement du processus du début jusqu'à la fin. Ce qui est alors « ma » décision
s'apparente à la décision de ne pas laisser faire le processus jusqu'au bout, c'est-à-dire exercer un
veto ; dans le cas contraire, ma volonté consiste à « donner » un accord tacite à la poursuite du
processus, un peu à la manière d'un arbitre qui ne joue pas, mais qui a la possibilité soit de laisser
jouer les joueurs (les processus), soit d'interrompre leur jeu (veto décisionnel) :
« La conclusion qui semble s'imposer est que l'initiation cérébrale d'un acte moteur volontaire,
spontané et totalement libre est d'abord inconsciente. (…) Nous ne serions pas vraiment libres de
vouloir mais seulement libres de refuser. D'autre part, l'initiation et le contrôle conscients ne sont
pas  exclus  par  Libet  dans le  cas  d'activités  volontaires  non plus  spontanées,  comme dans son
expérience, mais précédées d'une véritable délibération. Dans une telle perspective (celle du veto),
l'intention d'agir fonctionnerait à la manière de « l'accord tacite ». (…) Une action immédiate peut
être initiée inconsciemment sans que cela signifie qu'elle échappe à l'intention préalable consciente
du sujet. » (J-F. Lambert)[10]

Cette conclusion restitue le libre arbitre malgré la part prépondérante des processus inconscients
dans la chaîne causale de décision.
Alors,  selon ces explications,  comment s'inscrit  la perception du temps dans le séquençage des
événements perçus et des décisions, compte tenu qu'elle procède par « antidatage » comme on l'a
vu ? A cette question Libet propose de considérer que cette perception, qui réorganise les processus
par antidatage, fournit l'impression que les événements et leur perception coïncident dans le temps,
c'est-à-dire qu'il  y a enchaînement causal, parce que les processus de prise de conscience et  de
décision d'agir utilisent des systèmes différents qui fonctionnent non pas en série mais en parallèle.
Il s'ensuit que le temps de la conscience n'est pas le temps des neurones ; ce dernier est un temps
« série »,  tandis que le  premier  est  un temps « parallèle ».  Ceci nous ramène à l'hypothèse que
j'avais soulevée aux points 6-5 et 6-6.
Comme l'écrit J-F. Lambert :
« L'expérience subjective n'est pas réductible à l'activité des neurones et le temps de la conscience
ne s'identifie pas au temps des neurones. Ces résultats sont clairement incompatibles avec la thèse
de l'identité qui assimile l'esprit au cerveau. » 

Et plus loin [10] :
« (…) La conception séquentielle est désormais supplantée par une conception paralléliste selon
laquelle l'organisation temporelle des événements ne serait qu'une apparence. Ainsi, la perception
d'un point sur un écran et la sémantisation de cette perception font vraisemblablement appel à des
circuits différents fonctionnant en parallèle selon une temporalité non linéaire (non séquentielle). Si
l'intention,  la  prise de conscience et  le  passage à l'acte  résultent  effectivement  de mécanismes
opérant indépendamment les uns des autres et de manière plus ou moins simultanée, l'impression
d'un enchaînement causal n'est plus qu'une illusion. »

6-7-7 - Inconvénients du physicalisme identitaire et biais scientiste :
Par  l'émergence,  de  nouvelles  propriétés  appartiennent  à  des  catégories  de  la  réalité  qui,  bien
qu'elles relèvent d'un même substrat, sont irréductibles aux catégories de celui-ci. Il n'y a donc pas
dualisme, mais un monisme physicaliste qui invoque les processus d'émergence qui apparaissent
dans les systèmes complexes. Et à cause de l'irréductibilité, le physicalisme identitaire ne convient
pas non plus.
Cette approche que je partage (cf. points 6-5 et 6-6) est commentée par J-F. Lambert [10] :
« (…) [Libet]  défend ici  une forme subtile du physicalisme, proche de celle de Roger Penrose,
puisqu'il affirme, à la fois, que le mental « résulte » du physique et qu'il ne ferait pas partie des
catégories  d'états  physiques  connus  mais  d'une  catégorie  phénoménologique  à  part.  Libet  fait
observer que nous acceptons les constantes physiques fondamentales comme des données, bien
qu'elles ne soient ni réductibles, ni explicables, et que nous ne pouvons qu'étudier la façon dont
elles  affectent  le  monde  physique.  Pourquoi  alors  ne  pas  considérer  la  perception  subjective
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consciente comme une autre propriété unique de la nature ? »

6-7-8  -  Remarque à  propos  de l'irréductibilité  apparente  des  constantes  de  la  nature  et  des
principes fondateurs :  Il  est  exact que les constantes  de la physique (mais aussi  les constantes
algébriques et géométriques) sont comme posées a priori et que leurs origines causales ne reçoivent
aucune justification rationnelle. La raison en est simple : ces constantes participent à l'intelligibilité
rationnelle de l'univers, elles ne sauraient donc s'autojustifier par celle-ci. Elles ont donc leur source
dans un niveau transcendant,  qui,  comme indiqué  en  Partie  1,  est  le  niveau où sont  posés  les
principes fondateurs des processus d'évolution et de structure de l'univers. Cependant, leur caractère
irréductible, tel qu'il est perçu par l'intelligence rationnelle humaine, n'a pas forcément de réalité au
niveau transcendant,  lequel,  par  définition,  n'est  pas perçu tel  quel  par l'intelligence rationnelle
humaine d'aujourd'hui. Je pense même le contraire, à l'encontre de la conception de Libet qui pose,
semble-t-il, une différentiation radicale entre les catégories phénoménologiques de la physique, qui
peut faire « craindre » un pluralisme déguisé. Heureusement, le qualificatif « phénoménologique » a
ici toute son importance : c'est en tant que phénomènes observables que les catégories semblent
séparées ; on parle ainsi de « matière », de « champ », d' « énergie », d' « information », etc. Et ces
catégories interviennent dans la compréhension et la modélisation de la nature par les fameuses
constantes fondamentales qui leur sont associées et en forment des « horizons de la Physique » (au
sens de Gilles Cohen-Tannoudji, voir [4]).
Mais  lesdites  séparations,  selon  moi,  n'ont  pas  la  portée  ontologique  que  leur  attribuent  les
philosophes tenant du pluralisme. Comme proposé aux points 6-5 et 6-6, de même qu'au niveau
transcendant elles s'effacent pour les catégories, elles s'effacent aussi pour les constantes. Mais ceci
est hors de portée des paradigmes de la science actuelle (d'où la notion de « seuil » pour aller plus
loin dans l'intelligibilité de l'univers : cf. méditation Partie 3 ch.8). Par conséquent, si l'on admet
avec Libet, que la conscience de soi fait intervenir une nouvelle catégorie phénoménologique, celle-
ci doit néanmoins être réductible avec les autres à une même réalité. Il reste que le « passage »
d'une  catégorie  à  l'autre  met  en  œuvre  le  phénomène  d'émergence.  Il  nécessite  donc  que  des
propriétés puissent être émergentes, donc avec des niveaux adéquats de complexité et d'interactions
des systèmes.
La conscience ne déroge pas à ce principe ; elle a pour condition nécessaire, mais non suffisante,
évidemment, l'existence de systèmes complexes.

6-7-9 - Le physicalisme trouve sa limite dans l'explication de l'émergence de la conscience à partir,
ou d'ailleurs peut-être pas à partir, des systèmes neuronaux [10] :
« Nous  acceptons  que  chaque  catégorie  phénoménologique  fondamentale  puisse  exister
indépendamment des autres et que sa relation aux autres systèmes puisse être étudiée sans que nous
sachions pourquoi une telle relation existe. La perception consciente unifiée résulterait ainsi de
l'activation  coordonnée  de  différentes  aires  corticales  par  un  autre  moyen  que  celui  des
mécanismes  neuronaux  actuellement  connus.  Il  est  même  possible  que  certains  phénomènes
mentaux n'aient pas de base neuronale directe. »
« (…) Le physicalisme, quel qu'en soit la forme, ne rend finalement compte de rien. Ni le comment,
ni le pourquoi de l'existence d'un esprit et de son lien avec la matière, ni son mécanisme ne sont
élucidés par le compte-rendu physicaliste. La connaissance, même ultra précise, de l'état d'activité
du cerveau ne donne en réalité aucun accès à l'expérience subjective elle-même. (...) Il demeure un
hiatus infranchissable entre la description à la troisième personne, la seule accessible à la science,
et le vécu à la première personne. (…) Chacun de nous se tient alternativement sur l'une ou l'autre
rive sans qu'il n'y ait eu à chaque fois de passage c'est-à-dire de règles de transformation (Comme
en mécanique quantique, il n'y a rien « entre » deux niveaux d'énergie). »

Cette transition fait intervenir la non Turing-calculabilité dont j'ai parlé aux points 6-5 et 6-6, et que
l'on  constate  par  exemple  lors  de  la  réduction  de  l'onde  en  mécanique  quantique.  Comme  le
souligne Roger Penrose [113], une condition nécessaire pour que les processus d'émergence de la
conscience, avec ses qualias subjectifs, existent est qu'ils soient non Turing-calculables.
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Limite  du  physicalisme,  avons-nous  dit ;  mais  aussi,  en  conséquence,  limite  aux  ambitions  du
scientisme épistémologique. Ces ambitions consistent à vouloir ramener toute explication du réel à
des  catégories  objectivables,  séparables  du  sujet.  Ceci  n'est  pas  sans  impacter  notre  orgueil
anthropocentrique  qui  consiste  à  croire  que non seulement  nous pouvons tout  contrôler,  en soi
comme à l'extérieur, mais encore que cela nous donne une puissance sans limite.
En ceci, je partage cette conclusion rapportée par Lambert [10] :
« Comme  le  souligne  le  philosophe  Michel  Henri,  la  principale  erreur  du  scientisme  c'est  de
présupposer  que  tout  ce  qui  existe  doive  exister  sur  le  mode  de  l'objet.  Il  convient,  dit-il,  de
distinguer deux sortes de langages : celui du monde qui traite de ce qui n'est pas nous et celui de la
Vie qui,  en deçà du précédent,  parle constamment de cette « révélation » que nous sommes en
chacune de nos expériences. Notre orgueil, cependant, nous conduit à croire que nous sommes à
l'origine des pouvoirs dont  disposent  notre corps et  notre esprit,  alors qu'ils  nous sont donnés
comme un don gratuit qui fait de nous des sujets. »

6-7-10 - Et selon les auteurs, Libet et Lambert, une considération plus pessimiste sur le rôle de la
science en découlerait ; pessimisme que je ne partage pas entièrement, comme je l'explique après,
compte tenu du principe que j'ai expliqué sur l'inclusion de la science et de son prolongement dans
le domaine du réel qui relève de l'inintelligible, et qui sont conditionnés par la prise en compte de
l'éthique dans le processus et les résultats de la connaissance [10] :
« (…) L'intérêt philosophique majeur du travail de Libet réside dans le fait qu'il met en défaut la
thèse  identitaire  (la  conscience  ou  l'expérience  subjective  ne  sont  pas  réductibles  à  leurs
conditionnements neurophysiologiques) et qu'il relance un débat que le scientisme avait prétendu
clore  en  éliminant  toute  forme  de  subjectivité.  Au  demeurant,  même  si  la  science  n'a  pas  à
s'opposer à la revendication d'existence d'un sujet pensant capable d'accueillir les dons de l'Esprit,
même si elle peut éventuellement contribuer à légitimer cette revendication, elle n'a ni la vocation,
ni les moyens de la satisfaire (...) ».

Ainsi, comme je l'ai dit, je ne suis pas entièrement d'accord avec ce qui concerne la vocation de la
science : il y a risque d'un dualisme déguisé. Par principe du monisme, je suis d'accord à condition
de placer la compréhension de la conscience et de l'esprit, sur le même plan que celui de l'existence
des constantes de la physique et plus généralement des principes fondateurs de l'univers (Partie 1).
Si la conscience est l'expression d'un principe fondateur, celui-ci  est peut-être celui de l'équivalence
entre les catégories (WIM) : en effet, j'ai supposé le caractère non-Turing calculable de celle-ci,
et qu'elle introduit le « temps du zoran z » [52] qui rend isomorphes les temps série et les temps
parallèles. L'expression de cette équivalence devient expérimentée subjectivement (conscience) si
des conditions physiques sont satisfaites par émergence à partir de substrats de type neuronal ou
connexionniste. Plus généralement, certaines conditions émergentes dans les systèmes permettent
l'expression particulière d'un principe fondateur. Il n'est donc pas scandaleux que la science cherche
les conditions de cette équivalence, mais une fois devenue intelligible, elle ne pourra rien faire de
plus puisque l'on touche à un principe fondateur même. En définitive, c'est justement parce que
l'esprit  humain  peut  saisir  une  part  intelligible  du  réel  que  cela  suppose  qu'il  est  en  soi  non
objectivable, et relève de cette part d'inintelligible vers laquelle la science, une fois qu'elle aura
intégré l'éthique, pourra s'orienter.
Comme le disent les auteurs [10] :
« Un sujet  personnel  se  manifeste  irréductiblement  au-delà de tout  traitement  de l'information,
autrement  dit  de  toute  forme  d'objectivation,  par  le  fait  même que  c'est  lui  qui  objective.  En
objectivant le monde quelqu'un se révèle paradoxalement comme inobjectivable. »

6-7-11 - Alors, face à l'indicible, silence ou parole ? La méditation Partie 6 ch.3 sur « l'hystérie de
la parole » va un peu dans ce sens : trop de parole, visant même à se libérer, devient une barrière
aux apparences d'objectivation, et cette barrière exacerbe le fait que le sujet, dans ce qu'il dit et croit
être  compris  d'autrui,  s'enfonce encore plus  dans  ses limites  non objectivables.  En ce sens,  les
principes de la psychanalyse trouvent ici une limite, que l'on peut considérer comme celle de sa
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réfutabilité. A cela on peut répondre par une incitation au silence, non pas stérile ou replié sur soi,
mais visant à ouvrir les portes intérieures de notre être, et par suite les portes extérieures. La parole,
alors enracinée dans l'être, devient adéquate, juste, pertinente, patiente, réfléchie, d'une rationalité
débarrassée des parasites d'une émotion mal contrôlée qui cherche toujours à s'imposer même dans
l'acte d'analyser les causes de nos frustrations, blessures, manques, etc. (méditation Partie 6 ch.2).

6-8 - Le Règne de Dieu grandit malgré les apparences qui montrent le contraire

Trop de pessimisme stérile (méditation Partie 2 ch.10), comme trop de recherche d'un bonheur ou
des consolations exclusivement donnés par le monde (cf. Partie 1 et méditations Partie 2 ch.9, Partie
7 ch.11, Partie 2 ch.15, Partie 3 ch.6,...) font obstacle à l'arrivée du Royaume de Dieu, à la promesse
de la rédemption par le Christ. En effet, ces deux attitudes poussent à s'écarter de l'espérance offerte
par  le  Seigneur  et  de  la  grâce  qu'elle  suscite  en  nous,  par  l'Esprit  Saint,  lorsqu'on  y  consent
librement. Par la première attitude (pessimisme) on s'aperçoit que nos seules limites humaines nous
vouent à un échec que rien ni personne ne pourra faire éviter, et on est convaincu de l'absence de
Dieu puisque aucune solution ne semble venir de Lui. Dans la deuxième attitude (compter sur les
seules  consolations  du  monde),  c'est  le  sentiment  de  puissance,  d'orgueil,  de  satisfactions
immédiates  et  superficielles  qui  rend  pour  nous  superflue,  voire  nuisible,  une  foi  en  un  Dieu
sauveur. D'ailleurs, ces deux attitudes sont liées, s'alimentent mutuellement. La réalité de la vie est
telle que la seconde attitude conduit  très souvent à des déceptions, celles-ci,  répétées, semblent
inéluctables et entraînent peu à peu au pessimisme : on s'est trompé, on n'a plus confiance en rien ni
personne... Inversement, le pessimisme qui s'enracine dans l'impression d'une vie dure, limitée, sans
sens  ni  perspective,  la  déception,  pousse  les  personnes  à  fuir  et  à  se  renfermer  dans  des
« bonheurs », des illusions possessives, des plaisirs d'autant plus vulnérables, décevants, qu'ils sont
immédiats, fondés sur l'impulsivité, voire l'hypersensibilité, l'excès d'émotionnel au détriment d'une
prise de distance rationnelle  empreinte d'une saine prudence (méditations Partie 6 ch.9, Partie 6
ch.3, Partie 3 ch.3, Partie 2 ch.27). Alors, voici ce que propose le texte suivant pour s'ouvrir au
Règne de Dieu malgré ces obstacles.
Père Queiroz Geber Ronicès (13) :
« (…) Dans notre monde, nous sommes tentés par manque de foi à ne pas croire que le Règne de
Dieu est en train de grandir en nous comme une semence, même si les apparences montrent le
contraire, le Règne de Dieu ne cesse pas de croître dans les cœurs qui reçoivent Jésus (…), car
celui qui écoute et accueille la Parole de Jésus, va le recevoir dans son cœur et cela permettra que
le  Règne  de  Dieu  grandisse.  Même si  le  Règne  de  Dieu  est  pur  don  divin  par  la  mort  et  la
résurrection de Jésus, l'homme est appelé à y participer, c'est un don de Dieu, mais c'est aussi une
participation de l'homme. (…) Mais pour que cela se réalise concrètement dans notre vie, notre
consentement  est  nécessaire  par  une  adhésion  à  Jésus  et  à  tout  ce  qu'il  nous  demande.  (...)
L'homme a soif de Dieu, mais la société se refuse à lui donner des moyens pour qu'il se libère de la
frivolité  de  ce  monde  qui  passe,  pour  aller  vers  Dieu  et  son  Royaume.  Les  saints  par  leurs
témoignages pourront nous aider à fixer notre regard sur la recherche du vrai bonheur, car d'une
certaine manière ils ont vécu dans ce monde sans être de ce monde. Ils étaient profondément liés à
la joie du Règne de Dieu. ».

6-9 - L'homme, un être corporel et spirituel

Le « point le plus profond de l'âme » (expression de sainte Edith Stein) est la racine de l'être, en
quelque sorte le « référentiel propre » de notre « je » (pour prendre une analogie avec la Relativité) ;
pour l'atteindre, il faut le silence, non pas stérile mais marqué de vigilance et de patience, comme
dit à la méditation Partie 6 ch.2.
Personnellement voici comment je comprends cette affirmation. Elle exprime l'immanence en toute
chose de l'univers de cette part de Dieu-Créateur qui contient sa création en tant que cause créatrice
des principes fondateurs (Partie 1). En particulier, le fait que, chez l'homme, la conscience du « je »

13 Père Queiroz Geber Ronicès, sjs, L'Annonce, paroisse sainte-Anne de Six-Fours, 17 juin 2018
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existe par émergence sur la base d'un substrat biophysique, système hyper-complexe, induit chez
l'homme la possibilité de reconnaître, d'expérimenter, de se centrer dans le « référentiel » propre où
cette présence immanente s'exerce dans le « je ». Cette présence est la conséquence d'une « force »
dont l'origine ne peut qu'être la partie causale de Dieu-Créateur. C'est la présence de ce que, donc,
on peut appeler l'âme : expression de l'immanence de Dieu en chaque être capable du « je », mais
qui ne se confond pas avec le « je », contrairement à la vision panthéiste où l'univers EST Dieu et se
confond avec lui. Pas plus que l'immanence divine n'est à confondre avec l'objet ou le sujet, vivant
ou non, dont elle est la réalité ultime.

Voici donc un passage du texte du père J-R. Fropo [42] sur la manière avec laquelle le « je » intime
est en relation avec l'immanence de Dieu :
« (…) Le but de toute vie humaine [est le] rapport filial avec Dieu et cette vérité n'est pas réservée
aux « mystiques ». Il serait dangereux de considérer ce but de « l'union à Dieu » comme un état
second où l'homme ne serait plus présent aux réalités de ce monde. [Sainte] Édith Stein, mystique
et philosophe, au contraire, parlera du « je » comme le centre le plus profond de l'intériorité où
Dieu réside, où le « je » peut s'unir à Dieu et rayonner dans le monde. »

Sainte Édith Stein, De la personne :

« Il y a un lieu dans l'espace de l'âme où le « je » a sa place effective, le lieu de son repos qu'il doit
chercher aussi longtemps qu'il ne l'a pas trouvé, et vers lequel il doit toujours retourner s'il en est
parti :  c'est  le  point  le  plus  profond de  l'âme...  Seulement  d'ici,  elle  peut  poser  des  décisions
pleinement pesées, d'ici elle peut s'engager pour quelque chose, donner et s'offrir... La personne qui
vit principalement à la superficie d'elle-même n'a pas sa vie complètement en main, elle ne vit pas
pleinement ;  elle  n'est  pas  en  mesure  de  réagir  à  ce  qui  vient  à  elle  de  l'extérieur  comme il
convient : il y a des choses qui ne peuvent être reçues qu'à partir d'une certaine profondeur d'âme,
et n'obtenir la réponse adéquate que de là » (14)

6-10 - Identité et inviolabilité, l'intériorité de la personne et sa liberté

[42] Père J-R. Fropo :
« (…) La personne humaine a une identité propre, personnelle et inviolable. Elle est le Temple de
Dieu, comme le mentionne saint Paul. Aussi, comme le rappelle saint Jean-Paul II dans son livre
« Acte et personne », l'un des préceptes les plus fondamentaux de la philosophie est celui-ci : ne
jamais utiliser la personne humaine comme un moyen. » (15)
« (…) L'homme est un être complexe, à la fois corporel, psychique et spirituel. Il vit à la fois dans
son intériorité et dans le monde. Son intériorité façonne le monde qui inversement façonne aussi
son intériorité. Par son intelligence, il peut découvrir le vrai, nourriture pour son âme ; par sa
volonté libre il peut choisir le bien et aimer. L'esprit vit et « fonctionne » à partir de la structure
psychosomatique que l'esprit doit apprendre à maîtriser. Les sens externes qui nous relient au réel,
l'imagination et  la  mémoire sensible  apportent  le  matériau à l'intelligence,  avide d'expériences
pour connaître, décrypter le réel et chercher la vérité. Grâce au travail de l'intelligence, la volonté
peut ainsi s'autodéterminer librement et choisir ce qui est bon pour l'homme, c'est-à-dire ce qui va
dans le sens de son bonheur et de sa vocation. La liberté humaine ne peut prendre ainsi sa mesure
qu'en se déterminant dans l'amour et la vérité. » » (16)

6-11 - Conscience et liberté

6-11-1 - Par la présence immanente de Dieu au plus profond de la conscience, du « je », celle-ci
peut être fondamentalement libre, mais à condition d'éduquer la conscience (méditation Partie 6

14 Sur la problématique du « je », cf. Libet [10], et point 6-7 ci-dessus.
15 A ce sujet, qui fonde les droits et la dignité de l'être humain, voir [5].
16 Voir aussi méditation Partie 7 ch.11.
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ch.9, et [1]). L'éduquer, c'est lui donner les moyens de déceler et d'accepter la « loi » interne de
l'éthique HSP sous sa forme parfaite, sa forme asymptotique (Partie 1 chapitre 1) qui conditionne
notre union à l'Être. Et l'on sait que, puisque cette perfection  butte sur nos limites et fragilités
humaines, c'est par l'acceptation et l'exercice de la miséricorde à laquelle Jésus Christ nous invite,
même de  manière  approximative  pourvu qu'on  y  tende  avec  un cœur sincèrement  repentant  et
converti, que nous aurons la grâce de son Salut (voir méditation Partie 2 ch.20). C'est sous cette
condition que tout homme est amené à écouter sa conscience, et qu'il est du devoir humaniste de
respecter cette légitimité chez tout homme qui est l'un des critères de sa dignité et de sa liberté
fondamentales.

Voici un extrait du texte du père J-R. Fropo [42] qui pourrait illustrer ces principes :
« (…) Cette capacité de commander le bien et  d'interdire le mal,  inscrite dans l'homme par le
Créateur,  est  la  propriété  caractéristique  du  sujet  personnel. Ainsi,  au  fond  de  sa  conscience,
l'homme découvre la présence d'une loi qu'il ne se donne pas lui-même, mais à laquelle il est tenu
d'obéir. »

6-11-2 - Cette « loi » découle en fait des principes fondateurs qui délimitent le cadre dans lequel
s'inscrivent les conditions d'existence, d'états et d'évolution de l'univers (Partie 1).
Elle réside alors, par la présence immanente du réel ultime, Dieu, en toute chose, dans la conscience
de l'homme, émergée de ses substrats biophysiques, à la racine de son être, autrement dit dans son
« âme » selon la définition esquissée au point 6-9 ci-dessus.
Cette « loi » fonde l'exigence morale de tout ce que l'homme doit mettre en œuvre pour appliquer à
son espèce et à son environnement les conditions de la pérennité de l'existence (cf. F. Élie [5] et
[1]), autrement dit l'éthique HSP dans son approximation humaniste. Comme dit en Partie 1 ch.1,
cette  approximation,  avec  ses  inévitables  défauts  imputables  aux  limites  humaines,  franchit
« l'asymptote » pour rejoindre son accomplissement complet par la grâce de la rédemption offerte
par le Christ, dans le cadre de l'autorité du lien trinitaire (identitaire) entre Dieu-Créateur, Jésus Fils
de Dieu, l'Esprit Saint.

6-11-3 - Et l'auteur poursuit [42] :
« La conscience n'est donc pas une source autonome et exclusive pour décider ce qui est bon et ce
qui est mauvais ; au contraire, en elle est profondément inscrit un principe d'obéissance à l'égard
de la norme objective qui fonde et conditionne la conformité de ses décisions aux commandements
et aux interdits (Deutéronome 5,1-22) qui sont à la base du comportement humain.
En ce sens précis, la conscience est le « sanctuaire secret » où « la voix de Dieu se fait entendre ».
Et c'est « la voix de Dieu » même quand l'homme reconnaît exclusivement en elle le principe de
l'ordre moral dont on ne peut douter humainement, fût-ce sans référence directe au Créateur : la
conscience trouve toujours son fondement et sa justification dans cette référence. Nous avons le
devoir  d'obéir  à  notre  conscience et  de l'éclairer  afin  qu'elle  juge  en vérité.  Autrement  dit,  la
conscience permet  à l'homme de vivre dans la  liberté  à condition  que celle-ci  soit  éclairée  et
rectifiée par la vérité. »

6-11-4 - Le « fond objectif » éthique à la base du comportement humain a pour origine la présence
instinctive, « programmée », de tout ce qui permet de rechercher et appliquer ce qui est bon pour la
conservation de la vie, donc en conformité avec le principe de gratuité et le principe d'objectivité
[1], [4], [5], soit  l'éthique HSP. Sur cette base,  on peut reconnaître la voie du Créateur en tant
qu'auteur du Principe d'Objectivité et plus généralement des principes fondateurs (Partie 1). La mise
en œuvre de l'éthique HSP, transcription pour l'homme des principes fondateurs du réel, montre,
avec  ses  imperfections,  une  perspective,  un  horizon,  une  asymptote  vers  lesquels  l'homme  est
appelé de tendre par l'espérance, par la foi en Christ. Cette espérance et cette foi nous disent que
cette seule tendance permettra de les atteindre par la grâce de la miséricorde de Dieu à travers le
Christ.
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6-12 - Cognition, émotions, comportements. L'agressivité détournée,  ou sublimée dans une
créativité partagée de l'espèce humaine

6-12-1 - Cognition, émotions, comportements

Dans la Partie 1 chapitre 3, j'ai évoqué la thérapie cognitive comportementale (TCC) pour aider
toute  personne  à  pouvoir  maîtriser  ses  émotions  et  agir  selon  un  comportement  adapté  à  une
situation.
Voici une brève présentation, extraite du livre du Dr J. Palazzolo [118] :
« Qu'est-ce que la cognition ?  La cognition représente l'ensemble des sentiments, des émotions,
des pensées, des images mentales que notre esprit fabrique lorsqu'un événement se produit ou va se
produire.
A la suite d'un événement traumatisant, (...) vous êtes en proie à un véritable monologue intérieur, à
des ruminations, à un flot continu de pensées qui donne une coloration émotionnelle à la réalité  :
tristesse, angoisse ou colère. Ce monologue intérieur devient vite un véritable schéma mental, une
image qui génère une émotion négative. L'ensemble de ces schémas est stocké dans la mémoire. Ils
sont activés automatiquement lorsqu'un événement similaire va se présenter (...). Il se produit alors
une véritable irruption du passé dans le présent. Vous anticipez négativement ce qui va se passer,
c'est-à-dire que vous vous mettez inconsciemment en situation d'angoisse et d'échec. Il y a là un
écart majeur entre la perception de la réalité et la réalité elle-même.
La TCC va aider à comprendre comment ces pensées déclenchent et maintiennent les émotions et
les comportements sources de souffrance, et va permettre de les modifier ».

Remarque : Selon moi, à la figure suivante, on peut représenter ce qui précède par un double circuit
qui relie les émotions, les pensées et les réactions (comportements). L'un des circuits, qualifié de
« - » (négatif), agit dans le sens d'une diminution de l'adéquation avec le réel, l'autre, qualifié de
« + » (positif), agit dans le sens de son augmentation. Le but de la TCC est d'arriver à privilégier le
circuit positif. Il y a adéquation au réel lorsque les degrés de liberté de la pensée, de l'action, des
émotions,  augmentent :  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  choix,  d'options  possibles  face  à  une
situation ; la créativité est alors favorisée. A l'inverse, il y a inadéquation au réel lorsque les degrés
de liberté  se  restreignent  à  cause des  pensées,  sentiments,  émotions  bloquants :  il  y  a  perte  de
créativité, moindre aptitude à trouver des solutions alternatives, à observer pour les imaginer, un
peu comme une mouche qui tourne en rond dans un bocal ouvert et qui est trop obnubilée par sa
peur pour regarder vers l'ouverture. Sur l'esprit d'adéquation voir Partie 1 et méditations Partie 6
ch.2 et ch.3.

Les interactions positives et négatives entre les émotions, les pensées, les réactions
(Frédéric Élie)
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6-12-2  -  « L'agressivité  détournée »,  ou  sublimée  dans  une  créativité  partagée  de  l'espèce
humaine

Ce  que  propose  Henri  Laborit,  pour  « détourner »  l'agressivité  désormais  inefficace  dans  nos
sociétés modernes, fait intervenir les trois niveaux de l'existence (individuel I, transactionnel ou
relationnel T, essentiel ou universel E) dans la participation à un projet commun, une téléologie
humaine,  qui  mobilise  la  créativité  comme  réponse  aux  problèmes  locaux  ou  universels  dans
lesquels nous nous sentons enfermés et sans issue. Pour maîtriser ce projet, très visionnaire, quasi
asymptotique et cosmique, il souligne parfaitement la nécessaire intervention des axes de la maîtrise
des risques : un ensemble de valeurs partagées (axiologique), une déontologie où l'agressivité est
supprimée, en tous cas réorientée, l'importance de la connaissance et de l'ouverture de l'Homme sur
ce qui le dépasse, le cosmos et son univers intérieur (épistémique et mnésique).
On peut noter aussi, symboliquement, que sa proposition correspond à un monde enfermé sur lui-
même et son agressivité, mais dont le sommet semble pointer vers un astre impassible, symbole de
l'extérieur cosmique comme de l'intérieur spirituel, vers lequel le porte un projet universel.

[119] Épilogue, Henri Laborit :
« L'origine et la raison d'être pré-hominiennes de l'agessivité :  Il paraît nécessaire de distinguer
les mécanismes biologiques et neurophysiologiques de l'agressivité, de sa finalité, et de ses facteurs
avant de décider qu'elle est nécessaire comme beaucoup le pensent encore.
(…) Sa finalité [de l'agressivité]  est la survie de l'organisme dans son ensemble, au prix d'une
réaction  de  lutte  envers  le  milieu.  La  présence  du  cerveau  que  nous  avons  appelé  des  vieux
mammifères,  du  système  limbique,  lui  donne  sa  tonalité  affective.  C'est  la  recherche  de  la
domination sexuelle, base de la reproduction, le besoin d'être aimé, admiré, d'être le plus beau,
d'être  préféré,  ensemble affectif  inconscient  évidemment,  comme tous  les  automatismes dont  le
siège demeure paléocéphalique, qui colore sentimentalement le réflexe agressif millénaire.
La traduction hominienne de l'agressivité : Sur ces mécanismes fondamentaux, le cortex associatif
a ajouté chez l'Homme, l'imaginaire, la représentation des situations non encore vécues (…). Cette
crainte d'un avenir sans sécurité fournit au vieux cerveau matière à mobiliser les moyens de lutte
organique.  La  vie  en  société  ne  permet  pas  à  ceux-ci  de  s'extérioriser.  L'agressivité  refoulée,
réprimée  par  les  automatismes  sociaux,  deviendra  la  source  principale  des  affections
psychosomatiques.  L'impossibilité  de  l'évitement  par  la  fuite  rendra  le  climat  des  relations
interhumaines  tendu,  violent  et  accepté comme tel  sous  les  vains  prétextes  de concurrence,  de
compétitivité,  etc.  (…)  Nous  devons  aussi  rechercher  quels  sont  les  facteurs  qui  déclenchent
l'agressivité.  Nous  avons  indiqué  le  rôle  prépondérant  de  l'urbanisation,  de  l'impossibilité  de
l'évitement. Les facteurs de l'agressivité de l'Homme du néolithique devaient l'orienter sans doute
préférentiellement  vers  la  nature  inanimée  ou sauvage.  Les  rivalités  et  les  luttes  entre  hordes
devaient vraisemblablement se résoudre le plus souvent, comme on le constate encore dans la faune
sauvage, par la fuite du plus faible vers un autre territoire. Cette solution est interdite aujourd'hui à
l'Homme moderne. L'importance de l'environnement humain comme facteur de son agressivité a
grandi parallèlement à la division du travail,  à l'urbanisation et  à l'aliénation de l'individu au
groupe  social.  Ainsi,  curieusement  (…)  [l'Homme  moderne]  demeure  agressif.  (…)  Mais  cette
agressivité  conditionnée  génétiquement  et  qui  a  contribué  à  la  survie  de  l'espèce  dans  un
environnement se tourne (...) vers l'autre, vers l'Homme, vers le contemporain. Celui-ci est devenu
l'obstacle fondamental à la domination, à la réalisation des désirs individuels et inconscients. C'est
l'obstacle  à  la  réalisation  des  phantasmes,  l'ennemi  à  détruire  alors  que  les  lois  sociales  s'y
opposent. Cette agressivité (…) [l'individu] cherchera alors à l'assouvir en s'unissant à ceux que
leur  niche  environnementale  rapproche  de  lui,  à  ceux,  en  d'autres  termes,  ayant  avec  lui  une
communauté  d'intérêts.  Les  groupes  sociaux  surgissent  et  leurs  antagonismes  permettent
l'expression  d'une  agressivité  qui  peut  camoufler  son  individualité  première  sous  un  masque
altruiste que viennent colorer les jugements de valeur. Dans cette description assez désolée, je ne
vois  pas  en  quoi  on  peut  dire  que  l'agressivité  est  nécessaire.  (...)  L'agressivité,  nécessaire  à
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l'Homme primitif pour se défendre dans un milieu hostile, (...) aujourd'hui devient inefficace, non
que le milieu ne soit pas souvent encore hostile, mais du fait que l'agent agresseur a changé ? (…)
Une sublimation de l'agressivité qui la tourne vers une perspective ouverte et infinie : Quant à la
solution psychosociologique elle consisterait à orienter, si cela était possible, cette agressivité vers
une forme nouvelle de lutte, la découverte de solutions neuves aux problèmes posés dans tous les
domaines, à l'homme contemporain. Si cette motivation puissante (...) pouvait être orientée vers le
même but pour tous, la découverte de solutions neuves à tous les problèmes qui nous sont posés en
tant qu'individus et en tant que membres à part entière de l'espèce humaine, alors une ère nouvelle
pourrait s'ouvrir pour l'humanité. Tant que chacun de nous restera enfermé dans ses problèmes
environnementaux  immédiats,  il  y  a  peu  d'espoir  que  ce  jour  arrive.  (…)  Et  cependant,
l'accélération croissante de la diffusion des informations, leur planétisation, tendent, jour après
jour, à généraliser les problèmes fondamentaux et à noyer les problèmes personnels dans ceux-ci.
(…)
L'agressivité telle que nous la connaissons, uniquement orientée vers les autres, devra disparaître,
pour s'orienter vers la conquête d'un nouveau monde, celui que notre œil distingue en regardant les
étoiles et celui, plus incompréhensible encore, qui vit en nous. »

6-13 - Vérité de l'intention ou vérité des actes ?

6-13-1 - Dans le  prolongement  de la  réflexion sur  la  balance entre  une réalité  objective et  les
réalités subjectives (voir méditation Partie 3 ch.3) je considère que l'attitude qui consiste à apprécier
les événements et  les actes sur seulement le  critère de l'intention de leur auteur présente des
risques et des inconvénients. Selon ce critère, seule compterait la bonne intention et non les faits, en
conséquence ne serait pertinente que la seule vérité subjective puisqu'elle est liée à l'intention. Selon
ce critère,  donc,  seul  importerait  le fond et  non la  forme,  qui  est  le lieu des faits  observables,
partageables. Ce critère d'appréciation comporte alors les risques suivants :

► Une déresponsabilisation de nos actes ;
► Une ouverture aux manipulations ;
► La perte du sens des conséquences, surtout de la souffrance engendrée chez autrui ; celui-ci qui
se retrouve alors culpabilisé, car on lui reproche de ne pas faire l'effort de comprendre l'intention,
surtout  si  elle  est  déclarée  vertueuse.  D'où  une  double  souffrance  chez  celui  qui  supporte  les
conséquences  de  l'acte,  tandis  que  son  auteur  devient  alors  la  victime,  qui  souffre  d'une
incompréhension,  voire  d'une  accusation.  Au  milieu  de  ces  protagonistes,  il  arrive  alors  que
certaines personnes se mettent en devoir de secourir soit la victime de l'acte, soit l'auteur de l'acte,
soit  les  deux,  autrement  dit  se  comportent  en sauveurs.  On voit  ainsi  comment  se  construit  le
« triangle dramatique » de Karpman : victime, persécuteur, sauveur (cf. méditation Partie 6 ch.10
plus loin, et référence [147]).

Ces critères d'intentionnalité entraînent encore :
► Un non encouragement à l'effort de se remettre en question dans nos actes, ni de changement.
► La perte du sens rationnel, le rejet de l'esprit d'observation et de prévention.
► Paradoxalement, ils favorisent les jugements puisqu'on est appelé à deviner ce qu'il y a de plus
intime chez l'autre et ce qui gouverne ses intentions et motivations.
► Une incitation à ne pas faire attention, les négligences, les maladresses, la non prise en compte
des sensibilités et des fragilités chez les autres.
► À ce compte là, tout ce qui chez l'homme participe à son contact avec la réalité devient inutile :
ses sens cognitifs, ses émotions, ses besoins, ses sentiments... et même, par le transhumanisme, on
cherche à réinventer un être humain dénué de tout cela, un super robot IA parfait et docile (voir
référence [144]).

Le critère d'intentionnalité, avec son effacement de la réalité factuelle et objective, se nourrit des
affirmations  tendancieuses  qui  tentent  d'orienter  l'esprit  des  personnes  vers  la  suprématie  du
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relativisme conjointement au subjectivisme, argumentées par des considérations scientifiques mal
comprises, approximatives, sorties de leurs contextes et de leurs limites de validité, comme c'est le
cas  par  exemple  avec  la  physique  quantique :  voir  méditation  Partie  3  ch.3 sur  le  « biais
quantique »,  avec  pour  conséquence,  entre  autres,  une  plus  grande  isolation  des  esprits  et  la
possibilité de les manipuler est rendue plus aisée.
D'ailleurs,  le  biais  quantique  s'appuie  très  souvent  sur  l'illustration  par  le  paradoxe du chat  de
Schrödinger, que l'on balance comme une tarte à la crème à toutes les sauces des discussions de
comptoir  pseudo-épistémologiques,  ou  des  écoles  de  pensée  fondées  sur  le  paranormal,  les
« énergies »,  les  « ondes »,  les  « fluides »,  les  super-pouvoirs intérieurs,  la  méditation exclusive
comme panacée,  la  zénitude...  avec des  concepts empruntés à la physique mais complètement
dénaturés, dans lesquels les mots et les images qui les décrivent sont déracinés des sens opératoires
dans  les  modèles  pour  lesquels  ils  ont  été  introduits.  Dans  l'emploi  de  l'image  du  chat  de
Schrödinger, on omet (volontairement?) de préciser que le paradoxe demeure tant que le chat est
considéré comme un système quantique intriqué avec le détecteur qui émet le rayonnement létal. Or
le chat n'est pas un système quantique, tout autant que le dinosaure, la fourmi ou l'homme : c'est un
système où tous ses composants quantiques ont  subi la réduction ou la décohérence des ondes
quantiques, ce qui en fait un système macroscopique.
En définitive,  avec  des  procédés  journalistiques  qui  font  appel  abusivement  à  l'image,  afin  de
réveiller les émotions et le sensationnel, plutôt que de faire appel à l'intelligence rationnelle, certes
plus « froide » et abstraite, qui demande un investissement dans l'effort intellectuel, on fait passer
des idées suscitées et entretenues par la réactivité immédiate des émotions et des sentiments, ce qui
ne demande aucun effort d'investissement préalable.

6-13-2 - Il s'agit de ne pas cultiver l'apparence et le superficiel. Pour cela il faut savoir dialoguer
sur les faits de manière la plus objective possible, afin de dégager des infos nouvelles et des pistes
d'amélioration.  Mais  cela  est  au prix  du dialogue honnête  et  apaisé ;  de sorte  que apprendre  à
dialoguer devrait être le premier devoir d'éducation.
Le processus du pardon requiert ce préalable du dialogue, mais le pardon n'est pas l'effacement des
faits, ni des responsabilités : il y aura toujours un « avant » et un « après » l'acte ; le pardon a pour
résultat de permettre à l'autre de se corriger, d'évoluer en ayant conscience de cette frontière entre
« avant » et « après », ce n'est pas une perte de mémoire. Il a aussi pour effet, chez celui qui a subi
les  conséquences  de  l'acte,  d'aller  de  l'avant  et  de  ne  pas  charger  son  cœur  de  ressentiments
délétères.
C'est  pourquoi le pardon n'a de sens et d'utilité que si l'on s'appuie sur les critères de la vérité
factuelle,  en  actes ;  sans  cela,  avec  une  vérité  strictement  intentionnelle,  on  demeure  dans
l'hypocrisie ou l'autosuggestion des interprétations souvent expérimentalement non vérifiables ou
non réfutables. Paradoxalement, c'est précisément de cette manière que l'on reste à la surface des
choses !

6-13-3 - Qu'en est-il du jugement des personnes à travers leurs actes ?
Jésus dit deux choses :
D'abord « 43 Un bon arbre ne donne pas de fruit pourri ; jamais non plus un arbre qui pourrit ne
donne de bon fruit. 44 Chaque arbre, en effet, se reconnaît à son fruit : on ne cueille pas des figues
sur des épines ; on ne vendange pas non plus du raisin sur des ronces.  » (Luc 6, 43,44 version ©
AELF) ;
et aussi :  « 37 Ne jugez pas, et vous ne serez pas jugés ; ne condamnez pas, et vous ne serez pas
condamnés. Pardonnez, et vous serez pardonnés. » (Luc 6, 37 version © AELF), ou encore : « 01 Ne
jugez pas, pour ne pas être jugés ; 02 de la manière dont vous jugez, vous serez jugés ; de la mesure
dont vous mesurez, on vous mesurera. » (Matthieu 7, 1,2 version © AELF).
D'après  ces  paroles  de  Jésus,  d'un  côté  c'est  par  les  actes  ou  les  faits  (les  « fruits »)  que  l'on
reconnaît  (ou  « apprécie »  ou  « juge »)  une  personne,  de  l'autre  côté,  il  ne  faut  pas  juger  les
personnes et l'on sera jugé par Dieu selon les mêmes critères (la « mesure ») que ceux que nous
employons pour juger. Est-ce contradictoire ? Non : dans la première parole, ce sont les  actes qui
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sont à retenir et, en général, même s'ils sont vertueux il y a toujours un moment où, si son auteur est
déficient,  ces  actes  même  vertueux  finiront  par  être  accompagnés  voire  pollués  par  des  actes
traumatisants, blessants, injustes et où de tels actes seront également pleinement accomplis. Par
exemple, une personne qui agit par vaines sollicitudes avec pour objectif de se faire valoir, même si
cela ne nous est pas apparent, réalisera des actes vertueux, altruistes, mais tôt ou tard, finira par
révéler sa véritable nature, sa déficience morale, par des actes ou des paroles qui nous blesseront ou
nous intriguerons : « Tiens ? C'est étrange, sa façon de faire, il y a des reproches, des attentes, voire
du mépris... dans le service qu'il nous rend... » pourrions-nous nous dire, par exemple. Donc le fait,
l'acte, est toujours porteur d'une réalité qui finit tôt ou tard par se révéler. Et ce n'est pas une analyse
en termes de recherche d'une bonne ou mauvaise intention qui y changera quelque chose.

Dans le seconde parole, il ne nous est pas interdit d'observer, de constater les choses de la manière
la plus objective possible, et d'en tirer les leçons ou les  dispositions préventives nécessaires pour
qu'elles  ne  se  reproduisent  pas.  Mais  cela  doit  se  faire  sans  « jugement »,  c'est-à-dire  sans
supposition  a  priori  portant  sur  la  réalité  intérieure  d'une  personne,  ses  intentions,  bonnes  ou
mauvaises, et a fortiori sans condamner cette personne suivant nos propres critères, en s'imaginant
que  soi-même on est  irréprochable  en tous  points :  on a  souvent  tendance  soit  à  chercher  des
circonstances qui excusent l'acte, soit au contraire à ne trouver aucune excuse à cet acte et en rendre
l'auteur pleinement responsable. Ces deux attitudes sont fausses et inutiles :

► Fausses  parce  que  nous  ne  pourrons  jamais  connaître  la  dynamique  de  fond,  l'histoire,  la
structure cognitive qui animent l'autre.
► Inutiles, parce que, quelle que soit l'intention réelle de l'autre, dont nous ne pouvons pas être
absolument certain, la retenir comme une vérité n'aura aucun impact ni sur sa façon de continuer de
fonctionner, ni sur notre façon de faire en sorte de nous protéger de l'acte, de ses conséquences, de
son éventuelle reproduction. Ce serait seulement un scénario de plus que l'on s'attribuerait dans
notre  structure  cognitive,  ni  libérateur  pour  l'autre,  ni  aidant  pour  nous.  Une  charge,  une
représentation inutiles donc.

6-13-4 - Cette « règle » de vie peut être rapprochée de ce conseil de saint Bonaventure :
« Tout ce que vous verrez et entendrez chez les autres, interprétez-le en bonne part ; de la sorte
vous ne ferez aucun jugement téméraire. » (référence [53])

ou du troisième « Accord Toltèque » :
« Le troisième accord toltèque est de ne pas faire de suppositions. Nous avons tendance à faire des
suppositions à propos de tout. Le problème est que nous croyons ensuite qu'elles sont la vérité (…).
Nous faisons des suppositions sur ce que les autres font ou pensent, forts de quoi nous en faisons
une  affaire  personnelle,  puis  nous  leur  en  voulons  et  nous  leur  communiquons  du  poison
émotionnel par nos propos. (…) Toute la tristesse et les drames auxquels vous avez été confrontés
dans votre vie proviennent de cette habitude de faire des suppositions, de prêter des intentions à
autrui et de prendre les choses personnellement. (…) Il vaut toujours mieux poser des questions que
de faire des suppositions, parce que celles-ci nous programment à souffrir. » (Don Miguel Ruiz,
référence [3]), où l'on voit que le lever de doute nécessite de dialoguer avec honnêteté et écoute.

6-13-5 - « Faire son deuil » : Ceux qui subissent les conséquences des actes des autres n'ont pas
besoin de s'embarrasser des interprétations théoriques des dysfonctionnements de leurs auteurs, et
ceux-ci n'ont qu'à se débrouiller avec leurs dysfonctionnements, avec leurs consciences, et avec
Dieu.  Dans  la  vie,  une  sagesse,  une  sérénité,  consistent  à  être  bien  conscient  qu'il  existe  des
domaines et des êtres pour lesquels l'obtention d'une certitude reste à jamais inaccessible, un mirage
dont il vaut mieux, pour soi-même, détourner définitivement le regard ; à moins qu'un jour ces êtres
se réveillent et  manifestent réellement une volonté de dialogue et  de remise en question d'eux-
mêmes. C'est la réalité de la vie, celle qui consiste à compter avec ses gains et avec ses pertes ; c'est
aussi la réalité de la vie, d'envisager l'existence de limites entre ce que l'on voudrait obtenir et ce
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que l'on obtient effectivement : au lieu de souffrir en s'embarrassant d'un impossible vouloir au-
delà, mieux vaut tout faire pour se sentir le moins mal possible en cultivant un possible vouloir en-
deçà.

6-13-6 -  Très souvent,  beaucoup de personnes justifient leurs actes ou les faits, qu'ils aient des
conséquences bonnes ou mauvaises, par  l'intention de produire un mal en vue d'en obtenir un
bien. On doit bien distinguer deux choses :

► Un fait désagréable, voire dramatique survient, et ceux qui en subissent les conséquences (je les
appellerai les « victimes ») sont en souffrance. On les invite souvent, à des fins thérapeutiques, de
travailler pour en tirer un certain « bien », ou au pire, d'alléger leurs souffrances pour se réadapter à
vivre.
► Une personne produit volontairement un acte aux conséquences désagréables, voire dramatiques,
envers une autre personne (une « victime ») avec l'intention plus ou moins avouée d'en tirer un bien
chez et  pour la  victime.  Par exemple :  des parents  qui forcent  un enfant  à se confronter  à une
situation effrayante ou douloureuse afin de l' « endurcir ».

Très souvent, les personnes qui recourent au deuxième cas invoquent le premier cas pour se justi-
fier : « Oh, cela n'est pas grave, de toutes façons ça enrichira son expérience et ça le rendra plus vi-
gilant ou plus fort ! ». Eh bien, non : les deux situations sont totalement différentes. Dans la pre-
mière situation, la « victime » est invitée à travailler pour reprendre sa vie en main et sortir de ses
souffrances ; l'acte ou le fait ne doit plus être une force de rappel destructrice.
Dans la seconde situation, en revanche, non seulement il est peu crédible d'expliquer que l'amour
produit volontairement du mal chez l'autre, mais encore lorsque l'on fait du mal dans l'intention d'un
bien, on prend un très grand risque : on ignore toujours les conséquences réelles d'un acte chez une
personne, d'autant si elle est vulnérable ou en construction (tel un enfant). Qui sommes-nous pour
oser prétendre que, d'avance, un acte désagréable ne va pas produire chez l'autre des traumatismes
et non des moyens pour l'améliorer et le renforcer ? Et d'ailleurs, améliorer selon quels critères :
ceux des  auteurs de l'acte  (parents,  amis,  etc.),  de la  société  (avec tout  ce qu'elle  véhicule par
ailleurs comme dysfonctionnements), etc ? A l'extrême limite, seul Dieu le pourrait, si tant est qu'Il
soit capable de produire du mal selon sa Volonté (ce que je ne crois pas d'ailleurs), car lui seul est
omniscient. Et encore ! Il ne peut pas accepter chez nous comme chez lui-même ce qui est contraire
à ses commandements (la charité notamment, ou encore « tu ne tueras point »). Dieu pardonne, lors-
qu'on le lui demande, « comme nous pardonnons aussi à ceux qui nous ont offensé », mais cela ne
signifie  pas  qu'il  valide  ni  qu'il  accepte,  c'est  totalement  différent.  Seul  Satan,  l'Adversaire,  se
contredirait ainsi, comme expliqué surtout à la Partie 1, car comme le dit Jésus :
« 17 Jésus, connaissant leurs pensées, leur dit : « Tout royaume divisé contre lui-même devient dé-
sert, ses maisons s’écroulent les unes sur les autres.  18 Si Satan, lui aussi, est divisé contre lui-
même, comment son royaume tiendra-t-il ? Vous dites en effet que c’est par Béelzéboul que j’ex-
pulse les démons. » (Luc 11, 17,18 version © AELF).

6-14 - Fécondité de la faiblesse de l'homme dans sa liberté

6-14-1 - La liberté de l'homme, son libre-arbitre, posée par Dieu, entraîne que sa nature est appe-
lée à surpasser une faiblesse, une fragilité pour en faire une force, une source de création et d'adap-
tation. C'est par cette dynamique qu'il participe au réel sans pour autant prendre la place de dieu. Si
tout était « parfait » d'emblée, il n'y aurait pas de dynamique dans la création à laquelle l'homme co-
opérerait.  Noter  d'ailleurs  que,  dans  la  Genèse,  Dieu inaugure  la  création,  l'univers,  y  compris
l'homme, en disant à chaque étape que cela est parfait. Mais quelques versets plus loin, il est encore
question de Dieu qui « façonne » l'homme avec la terre pour le placer ensuite dans le jardin d’Éden
avec l'ordre de ne pas manger du fruit de l'arbre de la vérité sous peine de mourir. Cette création de
l'homme en doublon pose une question : l'homme créé « à l'image de Dieu » dans la première partie
est-il le même que l'homme « façonné » en seconde partie ? Dans cette deuxième partie l'homme est
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d'entrée supposé fragile, faillible, puisque Dieu le met en garde face au danger causé par son éven-
tuelle désobéissance : s'il était parfait, « à l'image de Dieu » comme dans la première partie, il ne
risquerait  jamais de commettre d'erreurs et  Dieu n'aurait  pas besoin de le mettre en garde.  J'en
conclus que dans ces deux parties il ne s'agit pas d'une même nature de l'homme : dans la première
partie, puisqu'il est à l'image de Dieu, comme Dieu, c'est un être parfait ; dans la seconde partie,
c'est un être vivant sur terre avec toutes ses fragilités que Dieu connaît bien : c'est nous, les hu-
mains. Dans la première partie, il s'agit des êtres qui partagent la gloire de Dieu, au plus près de Lui,
ceux qui s'appellent les « Fils d'Elohim » dans la Bible, ils sont dans le Royaume et forment autour
de Dieu la Cour Céleste (cf. Apocalypse de Jean). Ils sont libres mais leur libre-arbitre n'est pas de
même  nature  que  celui  des  humains :  leur  liberté  est  dans  le  fait  d'accomplir,  au  niveau  du
Royaume, la volonté de Dieu ; la liberté de l'homme, de l'être humain, inscrite par Dieu via le prin-
cipe de gratuité, et consécutive à son évolution naturelle, est en revanche de nature à être libre de
désobéir à Dieu, c'est-à-dire de refuser les limites du domaine où s'appliquent les Principes Fonda-
teurs posés par Dieu pour l'univers, avec toutes les conséquences en termes du Mal que l'on sait.
Si image il y a, elle est dans cette autre composante de la liberté humaine qui consiste à choisir
d'obéir à Dieu, c'est-à-dire aux commandements que Jésus-Christ est venu « accomplir » et « par-
faire ». C'est cette liberté que nous partageons avec les « puissances d'En-Haut » et que le Christ
nous offre de rejoindre pour échapper à la mort spirituelle que cause l'état de pécheur, c'est-à-dire de
désobéissance à Dieu. Nous sommes invités à obéir à Dieu à la suite du Christ, et pour cela nous de-
vons prendre conscience de nos fragilités, inhérentes à notre liberté telle que voulue par Dieu, selon
ses principes Fondateurs, pour les transformer en force qui nous permet de suivre le Christ. Cette
transformation a besoin de l'Esprit Saint, car il serait présomptueux de notre part de croire que nous
pouvons le faire par nous-mêmes, d'autant qu'il est clair que Jésus a souvent insisté sur le don de
l'Esprit Saint, sachant nos faiblesses.

6-14-2 -  Vouloir, comme le fait le  transhumanisme, l'homme parfait, « adulte » pour toujours et
sans efforts personnels, c'est le priver de cette capacité à s'approprier la dynamique dont j'ai parlé, et
puisqu'elle est liée à sa gratuité, comme celle de tout ce qui existe dans l'univers, cette dynamique
nécessite la mise en œuvre de l'éthique de la fraternité, dont le pôle central est l'Humilité : l'Humili-
té est le moteur de cette dynamique, le préalable incontournable puisqu'il s'agit d'abord de prendre
conscience de nos fragilités, les accepter et travailler à leur transformation avec l'aide de la grâce de
Dieu qu'il nous revient de demander librement (car Dieu n'impose rien, ne force personne : c'est le
libre-arbitre). Or l'Humilité s'exprime, se réalise dans la charité, sinon elle reste seulement une in-
tention interne ; et la charité est bien la combinaison dynamique du Service (au prochain et à soi-
même)  et  de  la  Patience  (bienveillance,  empathie,  respect  de  la  dignité,  raison,  intelligence...)
comme je l'ai expliqué en [1].

6-15 - L'autorité selon l'éthique chrétienne

6-15-1 - Sur le rapport entre l'homme, le travail et la création

Guy Gilbert, [132] :
« L'homme est le sujet du travail, il n'en est pas l'objet. Il est le premier fondement de sa valeur. Par
le travail, l'homme de bonne volonté ne tue pas la nature, il la transforme. Le travail lui permet de
participer à la Création, il est don de Dieu. »

Oui  l'homme  est  co-créateur  du  monde  (référence  [1]).  Ce  n'est  pas  être  maître  de  sa  propre
évolution contre le monde et en rejetant la gratuité. C'est transformer le monde par le travail, avec
tous, fragiles ou forts, afin que croisse la dignité d'êtres invités par Dieu à se libérer du péché.

6-15-2 - Sur la vraie nature de la démocratie et de la responsabilité des dirigeants

Guy Gilbert, [132] :

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 6 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 67/169

http://fred.elie.free.fr/


« (…) Pour aimer un peuple et le servir, il faut savoir mettre de la distance et de la hauteur, mais
aussi rester à l'écoute, se laisser toucher et émouvoir par le sort des plus pauvres, des plus faibles,
des  plus  démunis.  Se  contenter  de  guetter  la  moindre  déclaration  de  l'autre  pour  trouver
systématiquement la réplique, c'est n'être qu'une girouette qui tourne avec le vent. La fonction de
président exige un être lucide, éclairé, capable de voir plus loin, parlant peu, touchant les cœurs et
fixant un cap exigeant qui appelle au plus haut. Vous êtes nécessaires. Pas pour lire chaque jour
votre pourcentage plus ou moins élevé dans notre estime. Vous ne pouvez désirer le pouvoir que
partagé. C'est le seul qui crée, et favorise une vie politique. Il est alors semence d'espoir. »

Ne pas entretenir les polémiques, ne pas réagir au moindre faux pas ; rester sobre, mesuré, vrai,
porteur  de  sens.  Ne  pas  donner  comme  nourriture  la  haine,  la  critique,  la  moquerie,  cela  est
contraire à l'évangile. Tout le monde est concerné par ce souci de la parole impeccable (référence
[3]), qui ne pousse pas sur le péché et qui ne pousse pas au péché, cela ne concerne pas seulement
les dirigeants, mais nous tous.

6-15-3 - L'autorité selon le Christ :

Lors de la messe annuelle de Sainte-Marthe (17),  le pape François a rappelé dans quel esprit  le
chrétien doit exercer son autorité morale : ni comme interdiction, ni comme autorisation, ni comme
donneur de leçons à la façon des maîtres de la Loi ; mais avec la cohérence de nos actes et de nos
cœurs, comme Jésus a enseigné « avec autorité » :
« Combien de mal est fait par des chrétiens « incohérents » et des pasteurs «schizophrènes» qui ne
témoignent pas et qui s'éloignent ainsi du style du Seigneur, de son authentique « autorité » (…).
Jésus avait autorité parce qu'il était cohérent entre ce qu'il enseignait et ce qu'il faisait, c'est-à-dire
comment il vivait. (…) L'autorité se voit en ceci: la cohérence et le témoignage. (…) Le mot que
Jésus  utilise  pour  qualifier  cette  incohérence,  cette  schizophrénie,  est  «hypocrisie».  (…)
L'hypocrisie est la manière d'agir de ceux qui ont la responsabilité des personnes, dans ce cas la
responsabilité pastorale, mais sans être cohérents. (…) [Le Pape prie pour que] tous les baptisés
aient une « autorité », « qui ne consiste pas à commander et  à se faire entendre,  mais à être
cohérents, à être témoins et, pour cette raison, à être compagnons sur le chemin du Seigneur ». »

6-15-4 -  Être cohérent dans sa foi, c'est faire transparaître le commandement du Christ à travers
nos actes, c'est ainsi que nous devons vivre notre autorité pastorale comme indiqué ci-dessus. Or le
commandement du Christ est l'humilité (pas le dénigrement de soi ! Référence [1]). Il n'y a donc pas
d'autorité sans humilité dans nos actes, nos paroles, nos pensées, nos intentions. Et il n'y a pas
d'humilité sans le service, aux autres mais aussi à soi-même, et pour bien servir il  nous faut la
patience pour écouter, comprendre, se remettre en question, pardonner... Comme vu en référence
[1],  les  ressources  de  l'humilité  que  sont  le  service  et  la  patience  sont  en  relation  d'équilibre
dynamique  entre  elles  et  l'humilité :  un  excès  ou  une  insuffisance  de  l'une  ou  l'autre  peuvent
conduire  à des comportements et  des conséquences  contraires à la charité  que nous réclame le
Christ.  C'est ce que j'ai  appelé le caractère trialectique de l'éthique Humilité,  Service,  Patience.
Voilà, dit simplement, les leviers de l'autorité pastorale du chrétien, laïc ou religieux.

6-15-5 - Servir, mais en n'emportant rien personnellement dans son cœur, aucun jugement :

Extrait de l'Imitation de Jésus-Christ ([138]) :
« Il y a en nous une secrète malice qui se complaît à découvrir les imperfections de nos frères, et
voilà pourquoi nous sommes si prompts à les juger, oubliant qu’à Dieu seul appartient le jugement
des cœurs. Au lieu de scruter si curieusement la conscience d’autrui, descendons dans la nôtre!
Nous y trouverons assez de motifs d’être indulgents envers le prochain et de trembler pour nous-

17 Article complet : Gabriella Ceraso - Cité du Vatican, Messe à Sainte-Marthe : L'autorité n'est pas le commandement,
mais la cohérence, Vatican News, 14 janvier 2020, lien : https://www.vaticannews.va/fr/pape-francois/messe-sainte-
marthe/2020-01/messe-asainte-marthe-l-autorite-n-est-pas-le-commandement.html 
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mêmes. Vous n’êtes chargé que de vous, vous ne répondrez que de vous. Ne jugez donc point, afin
que vous ne soyez point jugé (Matthieu 7, 1). » 

Et Guy Gilbert souligne aussi que servir c'est être un éveilleur ([132]) :
« Il y en a qui ont l'art de vous faire grandir. Mes loubards m'ont poussé à me dépasser. Comme
c'est merveilleux de trouver sur la route des gens qui vous éveillent. Faire confiance à l'autre, lui
faire découvrir le sens de ses projets, partager le succès avec lui... c'est lui rendre service. Bien lui
faire comprendre qu'on ne fait rien sans les autres. L'éveilleur se remet en cause, il s'ancre dans
l'action et il sait prendre des risques. Une personne ne peut vraiment se construire que si elle sent
qu'elle existe pour une autre personne. C'est une grande joie de se sentir utile. »

On retrouve l'esprit de cette forme d'altruisme dans mon document ([1] point 8.2.4.9) :
« La meilleure façon de guérir l'autre, ou de lui faire prendre conscience de sa valeur, c'est de lui
demander quelque chose qui puisse apporter un plus, à nous comme à lui, de le faire participer à
un projet, ou de lui poser une relation entre son projet et le nôtre, et qui, de ce fait, l'aide à se sentir
utile et existant. Pas de le « confesser ». Mais, attention ! Dans tout ce que je dis, il n'y a pas
d'invitation à manipuler l'autre. La manipulation prend souvent l'apparence de la chaleur humaine,
fût-elle sincère. En revanche, il y a des façons de réveiller et de révéler l'existence de l'autre à lui-
même comme aux autres, par une certaine distance qui le laisse respectueusement à sa place et
dans ses propres choix. Il n'y a pas de mal à paraître « intéressé » dès lors que l'on amène l'autre à
exprimer son projet ou à échanger sur ses propres compétences, à apprendre quelque chose de lui...
Plaindre une personne, se faire l'écho de ses ressentiments et de ses faiblesses, c'est assurément
l'enfermer dans sa propre négation de sa capacité à définir et à mettre en œuvre un projet. »

Annexe 1 du chapitre 6 : Comment se conformer au texte par l'équilibre entre les 3 pôles HSP
déployés aux 3 niveaux ITE ?

Humilité (H)
Individuel (I) : condition sur H(I) = 2 : Je dois connaître et prendre conscience des diverses influences de
mon histoire et de mes caractères innés sur mes comportements et mes processus cognitifs pour analyser
de manière critique et positive ma capacité à évoluer sur le chemin de l'éthique HSP dans sa perspective de
la charité telle que le commande le Christ. Avant d'évaluer ma capacité à transmettre mes « valeurs », ma
foi, je dois faire le bilan de mes insatisfactions vis-à-vis de ma propre histoire, et rechercher une manière d'y
répondre  par  une  attitude  d'apaisement  (pardon,  dédramatisation,  volonté  d'aller  de  l'avant,  retenir
seulement le positif...). C'est un travail de connaissance de soi.
Transactionnel (T ) : condition sur H(T) = 2 : Respecter et faire respecter chez tout homme cette légitimité
de la dignité et de la liberté de conscience fondamentales de l'homme : veiller à l'éducation de la conscience,
puis assurer que la liberté de conscience est respectée, et enfin veiller à ce qu'elle reste cohérente, autant
que possible, avec la fraternité, la solidarité, l'équité, l'honnêteté qui nous placent dans la perspective de la
charité, expression la plus parfaite de l'éthique HSP à laquelle la grâce du Salut par le Christ, l'espérance en
cette grâce, et la foi en Lui, nous conduisent.
Essentiel (E) : condition sur H(E) = 1 : Au niveau de l'humanité, notre foi nous conduit à intégrer la morale
humaniste dans le plan du Salut que le Seigneur nous offre, comme suit : La « loi », la valeur universelle de
fraternité, de solidarité, d'équité, d'honnêteté, fonde l'exigence morale de tout ce que l'homme doit mettre en
œuvre pour appliquer à son espèce et à son environnement les conditions de la pérennité de l'existence,
autrement dit l'éthique HSP dans son approximation humaniste. Cette valeur universelle, prolongée dans
son accomplissement de charité et  de miséricorde,  est  fondamentalement une inspiration de l'Esprit  du
Seigneur qui s'enracine dans notre conscience, et la force nécessaire pour l'écouter, qui nous fait défaut à
cause de nos faiblesses, est un don que nous offre le Seigneur pourvu qu'on l'accepte dans nos cœurs, par
la prière, dans le silence du cœur, dans la contemplation du Seigneur, dans notre cœur à cœur avec Lui.

Service (S)
Individuel  (I) : condition sur S(I) = 1 : Je ne dois pas cultiver le pessimisme stérile, ni la recherche d'un
bonheur  ou  des  consolations  exclusivement  donnés  par  le  monde,  car  ils  font  obstacle  à  l'arrivée  du
Royaume de Dieu, à la promesse de la rédemption par le Christ.  Avant même d'aller jusqu'à l'optimisme
nourri par la promesse du Seigneur, il me suffit de réduire le pessimisme en faisant en sorte que les degrés
de liberté de ma pensée, de mon action, de mes émotions, augmentent : je me crée alors un plus grand
nombre de choix, d'options possibles face à une situation ; ma créativité est alors favorisée.
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Transactionnel  (T  ) :  condition  sur  S(T)  =  1.  Nous devons toujours  tenir  compte  que  toute  personne
humaine a une identité propre, particulière, unique, inviolable. Toute personne humaine est le «  Temple de
l'Esprit de Dieu ». En conséquence, il est de notre devoir de veiller à ce qu'aucune personne ne soit utilisée
comme un moyen, réduite à un rôle utilitaire, à être un acteur du profit. Il en va ainsi dans nos relations les
plus quotidiennes, comme dans l'organisation du vivre ensemble, en société ; et même dans nos manières
de rendre service au prochain nous devons veiller à respecter ce principe que nos vaines sollicitudes ou
manipulations plus ou moins volontaires nous conduiraient à oublier.
Essentiel (E) : condition sur S(E) = 2 : Nous devons, chacun et ensemble, comprendre et mettre en œuvre
que le but de notre vie est d'être en relation filiale avec Dieu, par le Christ ressuscité, mais que cela, loin de
nous couper  des  réalités  du  monde,  au  contraire,  nous  conduit  à  nous  impliquer  davantage  dans son
devenir, principalement à travers le service donné à nos frères et sœurs humains. Pour cela, nous devons
avant tout guérir des angoisses et dépressions que génèrent nos blessures et fragilités du passé, ainsi que
les  pressions,  stress,  et  inquiétudes  du  présent.  Pour  sortir  de  l'horizon  bouché  où  se  projettent  nos
frustrations, et qui a pour effet de nous replier sur nous-même, voire de nous faire nous retourner contre
nous-même,  nous  pouvons  transformer  l'agressivité  en  un  objectif  universel  de  dépassement  de  nos
problèmes ; cette solution demande la meilleure expression de la créativité en chacun de nous, pour nous-
même et pour les autres au sein desquels nous sommes chacun immergé (cf. S(I) ci-dessus).  Or réaliser
nos désirs c'est avoir  un projet :  pour « détourner » l'agressivité désormais inefficace dans nos sociétés
modernes,  nous  devons  faire  intervenir  les  trois  niveaux  de  l'existence  (individuel  I,  transactionnel  ou
relationnel T, essentiel ou universel E) dans la participation à un projet commun, qui mobilise la créativité
comme réponse aux problèmes locaux ou universels dans lesquels nous nous sentons enfermés et sans
issue. Pour maîtriser ce projet humaniste universel, nous devons ensemble avoir des valeurs partagées, une
déontologie où l'agressivité est supprimé ou réorientée, travailler la connaissance et l'ouverture de l'Homme
sur ce qui le dépasse, le cosmos et son univers intérieur.

Patience (P)
Individuel (I) : condition sur P(I) = 1 : Je dois savoir que trop de parole, visant même à me libérer, peut créer
une barrière déguisée en objectivité ; comme je crois avoir compris autrui ou être compris d'autrui par ma
parole,  cette barrière m'enfonce encore plus dans mes frustrations indicibles.  Face à ce risque, je dois
parfois me placer dans le silence intérieur, non un silence stérile ou replié sur moi, mais un silence qui
m'ouvre les portes intérieures de mon être, et par suite les portes extérieures vers le monde. Ma parole,
enracinée  ainsi  dans  mon être,  devient  adéquate,  juste,  pertinente,  patiente,  réfléchie,  d'une  rationalité
débarrassée  des  parasites  de  mon  émotion  mal  contrôlée.  En  somme,  je  ne  dois  pas  tomber  dans
l'impatience de la parole.
Transactionnel (T ) : condition sur P(T) = 1 : Par la grâce de Notre Seigneur, si nous essayons, avec nos
imperfections, de pratiquer dans notre vie les trois piliers de la fraternité, à savoir l'Humilité, le Service, la
Patience,  chaque instant  nous  est  une  fenêtre  sur  l’éternité,  l’intemporel,  et  concrétise  un  peu  plus  la
promesse du Salut.
Essentiel (E) : condition sur P(E) = 1 : Nous sommes invités à faire preuve d'humilité et de patience dans la
conquête de la connaissance rationnelle, et en particulier, de ne pas tomber dans le piège des ambitions du
scientisme épistémologique. Ces ambitions consistent  à vouloir  ramener toute explication du réel  à des
catégories objectivables, séparables du sujet. Ceci alimente notre orgueil anthropocentrique qui consiste à
croire que non seulement nous pouvons tout contrôler, en soi comme à l'extérieur, mais encore que cela
nous donne une puissance sans limite :  lorsque nous essayons de comprendre le monde, nous devons
distinguer ce qui n'est pas dépendant de nous et ce qui est rattaché à la Vie dans laquelle nous sommes
pleinement acteurs et  non plus spectateurs.  Ce constat  a des conséquences éthiques universelles :  en
chaque être humain existe une part de mystère, de transcendance qui le rattache à la source des principes
fondateurs de l'univers, et que nous devons, quoi qu'il advienne, respecter en tant que constituant sa dignité
fondamentale.

Point figuratif HSP aux niveaux ITE :

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 6 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 70/169

H=4

S=4P=4

3

2

1

0

3

2
1

0

3

2

1 0

I
T

E

http://fred.elie.free.fr/


Annexe 2 du chapitre 6 : Quels péchés capitaux résultent du déséquilibre ?

Orgueil : ne pas s'efforcer de connaître notre terrain qui va accueillir la Parole de Dieu, parce qu'on se croit
a priori apte à la recevoir.
Gourmandise : chercher uniquement les consolations issues du monde et des personnes, et ne s'attacher
qu'aux plaisirs précaires qu'ils nous proposent ou nous imposent.
Luxure : non concerné a priori.
Avarice :  ne rien donner de soi pour contribuer à des projets, locaux ou à grande échelle, visant à aider
l'humain pour s'ouvrir sur la fraternité, la charité, la miséricorde.
Jalousie, envie, convoitise : non concerné a priori.
Colère : être agressif, toujours sur la défensive, être dans l'interprétation systématiquement négative de ce
que font ou disent les autres.
Paresse, acédie : conséquence de l'orgueil ci-dessus : ne rien faire pour faire fructifier en nous la Parole.

(Photon et Méson : les deux mascottes de mon site © fred.elie.free.fr)

7 - L'adultère

Texte de l'évangile (Marc, 10, 2-12) :
02 Des pharisiens l’abordèrent [Jésus] et, pour le mettre à l’épreuve, ils lui demandaient : « Est-il
permis à un mari de renvoyer sa femme ? »
03 Jésus leur répondit : « Que vous a prescrit Moïse ? »
04 Ils  lui  dirent  :  «  Moïse  a  permis  de  renvoyer  sa  femme  à  condition  d’établir  un  acte  de
répudiation. »
05 Jésus répliqua : « C’est en raison de la dureté de vos cœurs qu’il a formulé pour vous cette règle.
06 Mais, au commencement de la création, Dieu les fit homme et femme.
07 À cause de cela, l’homme quittera son père et sa mère,
08 il s’attachera à sa femme, et tous deux deviendront une seule chair. Ainsi, ils ne sont plus deux,
mais une seule chair.
09 Donc, ce que Dieu a uni, que l’homme ne le sépare pas ! »
10 De retour à la maison, les disciples l’interrogeaient de nouveau sur cette question.
11 Il leur déclara : « Celui qui renvoie sa femme et en épouse une autre devient adultère envers elle.
12 Si une femme qui a renvoyé son mari en épouse un autre, elle devient adultère. »
(version © AELF)

7-1 - La luxure, péché capital

[2] Ide et Adrian :
« On condamne  la  luxure  lorsque  sa  pratique  blesse  la  liberté  d'autrui :  pédophilie,  tourisme
sexuel, …, et le laxisme ambiant l'absout dès qu'elle ne concerne plus que la pratique individuelle
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avec un partenaire consentant (...). Toute luxure est un péché car elle blesse l'autre, soi-même et
Dieu. (...) Le concupiscent réduit d'abord l'autre à son corps, et celui-ci, à ses parties désirables,
érotiquement stimulantes. Il fait du corps d'autrui un objet. Aimer, ce n'est pas prendre. « Aimer,
c'est donner et perdre, c'est se réjouir de ce qu'on ne peut posséder, c'est se réjouir de ce qui nous
manque, ou qui nous manquerait si on voulait le posséder, de ce qui nous fait infiniment pauvre, et
c'est le seul bien, et c'est la seule richesse », dit André Comte-Sponville dans « La pureté ». La
luxure nous blesse nous-même. L'énergie sexuelle est l'une des plus lénifiante lorsqu'elle est tournée
vers l'amour de l'autre, le don de la vie. Réduite à l'érotisme, elle fragmente le sujet en pulsions
partielles, l'éclate, l'attriste, l'aveugle, l'aliène. La première victime de la luxure est le luxurieux. »

Les différentes espèces de luxure :
Selon les auteurs, il faut en distinguer deux sortes :
► La luxure extérieure : par exemple la pornographie, la prostitution, le viol.
► La luxure  intérieure :  elle  naît  dans  l'imagination.  « Quiconque regarde une femme pour la
désirer, dit le Christ, a déjà commis dans son cœur l'adultère avec elle » (Matthieu, 5,28).

Comment y remédier :
► Pratiquer la chasteté.
► Changer son regard sur la sexualité : ne pas considérer l'acte ou les désirs sexuels comme des
banalités, contrairement aux sollicitations auxquelles nous soumettent les modes et les discours.
► Revisiter nos motivations : pourquoi ai-je besoin de faire cela ?
► Engager la volonté, ne pas laisser se focaliser sur un désir ou une tentation émergente.
► La garde du regard : le fait d'excuser notre tentation par l'apparence jugée « provocante » d'une
personne est une tricherie envers notre conscience. Par exemple, il est fallacieux de contraindre les
femmes dans des tenues vestimentaires « prudes » sous prétexte de ne pas tenter les hommes : c'est
oublier que le comportement moral commence chez celui, ou celle,  qui regarde,  et non chez la
personne  regardée  qu'il  s'agirait  de  culpabiliser.  Toute  autre  question,  néanmoins,  est  celle  du
respect à avoir envers notre prochain, ou dans certains lieux, dans notre façon de nous conduire, de
nous vêtir, de parler, etc.
► La  garde  de  la  langue :  la  vulgarité  des  paroles,  sous  couvert  d'humour  scabreux,  est  une
première atteinte à la dignité de la personne.
► La garde des sens, de l'imagination et la garde de la curiosité.
► Consentir non à la faute mais à la faiblesse : reconnaître notre fragilité en ce domaine, en prendre
conscience  (phase  « contemplation »  du  cycle  de  l'addiction  de  Di  Clemente  et  Prochaska  (cf.
méditation Partie 6 chapitre 8 ci-après).
► Raviver l'espérance :
« Malgré les chutes le combat n'est jamais perdu. La sexualité est bien plus maîtrisable qu'on ne le
croit,  (...)  les  pulsions  sexuelles  bien  moins  compulsives  qu'on  ne  le  dit.  Certaines  pulsions
obnubilent mais il peut demeurer au fond du cœur le désir de ne pas céder à la capacité à ne pas
consentir. »
► Après la chute, la miséricorde :
« La honte pousse souvent à cacher les tentations luxurieuses et à décourager l'aveu des fautes
luxuriantes (…). Si tu succombes, ne t'affole pas, (...) le pire est non de déraper mais de rester dans
le fossé. »
► Demander le don de Dieu :
« La chasteté est une tâche, elle est aussi un don dépassant nos pauvres forces humaines, elle est un
don de Dieu. Celui qui veut imiter cette pureté peut se confier à la Vierge Marie, mère de toute
pureté. »
► Méditer sur la croix :
« Toute sa chair écorchée vive, Jésus nous sauve de nos recherches démesurées et narcissiques du
plaisir. Le visage couvert de sang et de crachats, sans beauté ni éclat pour attirer le regard et sans
apparence qui nous eût séduits, il purifie nos désirs de séduction, guérit nos fantasmes d'un corps
parfait et nous incite à chercher chez les plus défigurés de nos frères sa Face adorable. »
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7-2 - Aucune personne ne peut être source de jouissance ni l'exiger chez d'autres

7-2-1 - Texte de l'évangile (Matthieu, 5, 27-28) :
[Jésus dit :] « 27 Vous avez appris qu’il a été dit : Tu ne commettras pas d’adultère.
28 Eh bien ! moi, je vous dis : Tout homme qui regarde une femme avec convoitise a déjà commis
l’adultère avec elle dans son coeur. » (version © AELF)

7-2-2 - La parole de Jésus ci-dessus généralise l'acte adultère, même virtuel, jusqu'à cette attitude
de réduction, qui consiste à être tenté, même en pensée, de posséder une personne, ou d'être possédé
par  elle,  par  le  fait  qu'on  réduit  cette  personne à  son seul  attribut  physique  comme source  de
jouissance,  tentation  qui  équivaut  à  oublier  la  dignité  et  la  transcendance  de  cette  personne.
Volontaire,  ou  bien  issu  des  fragilités  produites  par  les  émotions,  les  illusions  et  les  passions,
consentir à la tentation n'est en rien identique à l'amour. L'amour est don de soi, il repose in fine sur
l'exigence morale du respect de la personne, de sa dignité et de son intégrité, c'est-à-dire formée
comme un tout qui unit physique, sentiments, pensées, esprit, intelligence, créativité, nouveauté,
originalité, vocation à devenir enfant du Seigneur.

7-3 - Précaution contre la chair et contre la sensualité

Saint Jean de la Croix [57] donne des conseils un peu rudes adressés aux moines, mais qui peuvent
se transposer à nos vies laïques. Mais ils s'appliquent aussi intégralement à tout le monde. Car, au
fond, le monde et ceux qui l'habitent, ne sont-ils pas comme un vaste couvent habité par des frères
et sœurs dans le Seigneur ?
Pour les résumer en langage d'aujourd'hui, les trois conseils sont :

● Tirer d'un mal un grand bien en dépassant ce qui est apparent dans la cause de ce mal (autrement
dit essayer d'avoir le regard du Christ),
● S'exercer aux actions qui plaisent à Dieu mais sans attachement excessif à ses bénéficiaires et
encore moins à la fierté personnelle qui en découlerait, enfin,
● Maîtriser notre amour-propre en refusant ce qui flatte notre ego et nos sens et faire avec ce dont
on dispose.

Annexe 1 du chapitre 7 : Comment se conformer au texte par l'équilibre entre les 3 pôles HSP
déployés aux 3 niveaux ITE ?

Humilité (H)
Individuel (I) : condition sur H(I) = 1 : Je dois savoir que la luxure, péché capital, supprime ma liberté, car,
tout comme l'alcool, le tabac, la nourriture, la toxicomanie produisent notre addiction à ces vices, l'obsession
du plaisir sexuel rend dépendant. Il faut de l'humilité et de la connaissance de soi pour savoir reconnaître
cette dépendance chez soi, qu'il s'agit d'une faiblesse, d'une fragilité qui conduit à commettre des fautes, des
actes graves qui blessent la dignité humaine ; il faut aussi de l'humilité, et ne pas se dérober derrière la
honte ou son amour-propre, pour se laisser aider à sortir de cette dépendance.
Transactionnel (T ) : condition sur H(T) = 2 : Nous devons prendre conscience que, dans nos relations
quotidiennes, où l'on ne fait  plus attention à ce qui est banalisé, il  existe maintes occasions de ne pas
respecter l'autre personne sans que l'on s'en aperçoive soi-même. C'est le cas de la luxure, elle commence
par notre façon de regarder l'autre personne, avec le désir de la réduire à son seul caractère physique pour
en faire un objet de désir et de jouissance. Nous devons reconnaître que la faute commence par là, car
comme le Christ l'affirme : « quiconque regarde une femme pour la désirer, dit le Christ, a déjà commis dans
son cœur l'adultère avec elle » (Matthieu, 5,28)
Essentiel (E) : condition sur H(E) = 1
Nous devons avoir l'humilité pour reconnaître que la maîtrise du désir concupiscent nécessite beaucoup de
force, et, par conséquent, pour demander cette force à Notre Seigneur : cette maîtrise de soi, la chasteté
d'âme et de corps sont des dons pour secourir nos faibles forces humaines ; pour les recevoir, nous pouvons
nous confier à la Sainte Vierge Marie, mère du Seigneur et porteuse de la pureté la plus parfaite.

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 6 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 73/169

http://fred.elie.free.fr/


Service (S)
Individuel (I) : condition sur S(I) = 1 : Idem H(I) : c'est un service à soi-même pour préserver notre liberté.
Transactionnel (T ) : condition sur S(T) = 1 : Nous devons être conscients que la luxure ne respecte pas la
personne humaine dans la mesure où il s'agit d'une attitude d'esprit et d'un acte physique qui dissocie le
plaisir érotique et l'union des personnes dans l'entièreté de leur être.
Essentiel (E) : condition sur S(E) = 2 : Au niveau de la société, on condamne les dérives de la luxure
lorsqu'elles portent atteinte à la liberté et la dignité des êtres humains. C'est le cas de la prostitution, des
trafics d'humains à des fins sexuelles,  du tourisme sexuel,  de l'esclavage sexuel,  etc.  En revanche, au
niveau privé, la culture ambiante reste indifférente, voire encourage la luxure dès lors que les partenaires
sont  consentants,  au  nom  précisément  du  principe  de  liberté.  Or,  sur  un  plan  moral,  nous  devons
comprendre que même s'il  y  a consentement,  la luxure est un péché car elle fragilise l'autre,  blesse la
personne en la réduisant à son seul corps comme objet de plaisir

Patience (P)
Individuel (I) : condition sur P(I) = 2
Par la patience, la prudence, l'intelligence, je dois préserver mon sens des responsabilités afin de maîtriser
mon cheminement, mes relations, mes choix, mes engagements. Or toute passion non maîtrisée, comme
c'est le cas de la luxure, affecte notre capacité à diriger notre vie, et a fortiori  d'entretenir  des relations
fiables, honnêtes, crédibles, justes avec autrui ; elle peut blesser la sensibilité et fragiliser la personne.
Transactionnel (T ) : condition sur P(T) = 1 : Nous devons prévenir toute dérive vers la luxure par : la garde
du  regard  (convoitise...),  la  garde  de  la  langue  (propos  irrespectueux...),  la  garde  des  sens  et  de
l'imagination (phantasmes...), la garde de la curiosité (vol de l'intimité de la personne, viol en pensée...).
Menons ce combat avec l'aide de Notre Seigneur pour dépasser nos fragilités.
Essentiel (E) : condition sur P(E) = 1. Nous pouvons aussi prévenir toute dérive vers la luxure par notre
méditation devant la croix du Christ : réfléchir, réaliser, rendre grâce que par « Toute sa chair écorchée vive,
Jésus nous sauve de nos recherches démesurées et narcissiques du plaisir » (Ide et Adrian)

Point figuratif HSP aux niveaux ITE :

Annexe 2 du chapitre 7 : Quels péchés capitaux résultent du déséquilibre ?

Orgueil :  par  amour-propre,  ne  pas  reconnaître  notre  addiction  aux  plaisirs  sexuels,  ou  la  banaliser ;
considérer l'autre personne comme uniquement une source de plaisir, dont on exige d'être disponible à nos
caprices et désirs ; sous-estimer notre faiblesse et, en conséquence, ne pas demander l'aide du Seigneur
pour la combattre.
Gourmandise : tomber dans l' « essayisme » sexuel, consommer de manière insatiable le plaisir physique
que nous procurent les personnes, ne s'intéresser à elles que pour cela, et collectionner les expériences en
passant d'un partenaire à l'autre.
Luxure : concerné par définition.
Avarice :  ne pas  prendre  ses  responsabilités  envers  une  personne avec  qui  on  pratique  des  rapports
sexuels ; faire des fausses promesses ; fuir dans la lâcheté.
Jalousie, envie, convoitise : être possessif envers la ou les personnes avec qui on entretient des rapports
sexuels,  mépriser  leur  droit  à  la  liberté  et  à  la  dignité ;  en  vouloir,  haïr,  chercher  à  détruire  tout
« concurrent ».
Colère : conséquence des péchés ci-dessus.
Paresse,  acédie :  banaliser  le  fait  de  blesser  éventuellement  la  personne  avec  qui  on  a  une  relation
sexuelle,  ou ne pas prendre la peine de se poser la question de l'existence de cette blessure ;  ne pas
chercher à maîtriser ses pulsions, envies, désirs.
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8 - Les noces de Cana

Texte de l'évangile (Jean, 2, 1-11) :
01 Le troisième jour, il y eut un mariage à Cana de Galilée. La mère de Jésus était là.
02 Jésus aussi avait été invité au mariage avec ses disciples.
03 Or, on manqua de vin. La mère de Jésus lui dit : « Ils n’ont pas de vin. »
04 Jésus lui répond : « Femme, que me veux-tu ? Mon heure n’est pas encore venue. »
05 Sa mère dit à ceux qui servaient : « Tout ce qu’il vous dira, faites-le. »
06 Or, il y avait là six jarres de pierre pour les purifications rituelles des Juifs ; chacune contenait
deux à trois mesures, (c’est-à-dire environ cent litres).
07 Jésus dit à ceux qui servaient : « Remplissez d’eau les jarres. » Et ils les remplirent jusqu’au
bord.
08 Il leur dit : « Maintenant, puisez, et portez-en au maître du repas. » Ils lui en portèrent.
09 Et celui-ci goûta l’eau changée en vin. Il ne savait pas d’où venait ce vin, mais ceux qui servaient
le savaient bien, eux qui avaient puisé l’eau. Alors le maître du repas appelle le marié
10 et lui dit : « Tout le monde sert le bon vin en premier et, lorsque les gens ont bien bu, on apporte
le moins bon. Mais toi, tu as gardé le bon vin jusqu’à maintenant. »
11 Tel fut le commencement des signes que Jésus accomplit. C’était à Cana de Galilée. Il manifesta
sa gloire, et ses disciples crurent en lui. (version © AELF)

8-1 - Savoir se modérer jusqu'à la fin pour profiter du don du Seigneur

Le fait que Jésus change l'eau en un vin bien meilleur que celui qui est offert au début du repas de
noces, peut interpeller non pas sur l'acte miraculeux lui-même, mais sur le fait que le maître d'hôtel
dise : « puis, après qu’on a beaucoup bu, il en sert du moins bon ; mais toi, tu as réservé le bon vin
jusqu’à maintenant ».  Ceci laisse à penser que au lieu de boire du vin par gourmandise (« on a
beaucoup bu ») il faut savoir rester modéré pour pouvoir profiter du « bon » vin qui symbolise la
parole et la puissance du Seigneur.
La parole et la puissance du Seigneur deviennent vivantes à travers ce premier miracle de Jésus,
tandis qu'Il répondait à sa Mère, la Sainte Vierge Marie, que son « heure » (de manifester cette
puissance) n'était pas encore venue. On note que Jésus consent à cette action surnaturelle dès lors
que Marie a ordonné que l'on fasse tout ce qu'Il nous dira ; ainsi, la Sainte Vierge Marie entre dans
le rôle qui sera toujours le sien, être l'intermédiaire entre l'humanité et le Seigneur qui écoute tout ce
qu'Elle dira pour nous, suite à ce que nous lui confierons en toute humilité.
La gourmandise du début des noces, responsable de l'épuisement du vin, aurait pu conduire à une
fin de fête triste, et cela aurait été bien mérité ; mais grâce à Marie, une seconde chance de saisir
l'opportunité de voir la puissance du Seigneur a pu nous être donnée.
L'abus d'alcool, la goinfrerie, bref la gourmandise, alourdit notre esprit et nous empêche de nous
élever vers la sagesse. Il ne s'agit pas de rejeter les repas festifs (noces, joie), mais de rester maître
de soi.

8-2 - La gourmandise, péché capital

[2] Ide et Adrian :
« Le  péché,  ce  n'est  pas  le  plaisir,  mais  le  plaisir  immodéré.  (…)  [Pour]  le  curé  d'Ars  [la
gourmandise c'est] : (...) Non, nous sommes gourmands lorsque nous prenons de la nourriture avec
excès, plus qu'il n'en faut pour soutenir notre corps. A l'excès de la gourmandise s'oppose ce que
les anciens appelaient l'excès d'insensibilité. De même qu'on peut pécher par défaut d'humilité, ou
la modestie, on peut pécher par excès de sobriété. »

Remarque : comme vu en Partie 1, ou en [1], un excès de qualité peut conduire à un défaut, c'est ce
qui rend difficile l'équilibre entre les trois vertus de l'éthique HSP : Humilité, Service, Patience.
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Les auteurs distinguent deux types de gourmandise : la gourmandise matérielle et la gourmandise
spirituelle [2] :

« - Les gourmandises matérielles : on est gourmand lorsqu'on dépasse la mesure. (…) On peut être
aussi gourmand selon la qualité, lorsqu'on ne recherche que les mets exquis. (...) Lorsque, dans la
manière  de  manger,  sans  se  soucier  des  convenances,  on  pèche  en  ne  prenant  pas  l'autre  en
considération,  en  se  servant  le  premier,  en  attaquant  un  plat  sans  attendre  son  convive,  en
choisissant la meilleure part, en engloutissant avec avidité.

-  Il y a aussi la gourmandise spirituelle : on peut être gourmand en tout, même en consolation
divine.  Saint Jean de la Croix dit,  à propos de ceux qui commettent ce vice dans les exercices
spirituels qu'ils cherchent bien plus la jouissance que la pureté de la grâce et la discrétion ; cela
vaut même pour ceux qui se tuent de pénitence. (...) Ils exercent les délices spirituels pour eux-
mêmes, ils préfèrent les consolations au Consolateur, la sensation de bien-être dans la prière qu'à
l'exercice de celle-ci. (...) Ils préfèrent leurs mortifications à la discrétion et l'obéissance qui est la
pénitence de la raison. »

La gourmandise a aussi des conséquences cognitives ainsi que dans le comportement et les paroles
qui peuvent aller jusqu'à l'irrespect envers le prochain. Elle rend le sujet esclave par l'addiction,
c'est-à-dire le non contrôle de la consommation ou de l'appétit.

[2] : « (…) La gourmandise (…) dispose à des attitudes extérieures : la tendance au bavardage, à la
multiplication des paroles inutiles (la médisance et la calomnie guettent), l'exubérance, un manque
de maîtrise dans les gestes qui peut aller jusqu'à la bouffonnerie, une négligence physique qui
affecte la dignité et blesse la politesse. »

La  gourmandise  est  rarement  reconnue  en  tant  que  telle  dans  nos  sociétés  qui  poussent  à  la
consommation sans limite. Dans cet environnement, il est alors difficile de réaliser par soi-même
que l'on est victime de la gourmandise. Par ailleurs, comme tout péché capital, la gourmandise se
greffe sur un terrain de la personne marqué de souffrances, de manques, de frustrations : lorsqu'on y
consent, elle devient une consolation, laquelle est en soi une mauvaise solution puisqu'elle assujettit
la personne et finit par se retourner contre elle.
Un exemple type de gourmandise, qui est un véritable fléau de société, est l'addiction alcoolique.

Ide et Adrian en disent ceci (réf. [2]) :

« L'alcoolisme : (…) Celui qui en souffre est dépendant, donc aliéné. Il ne peut se passer d'alcool
sous peine de souffrir d'un manque intolérable. Si la pathologie l'excuse, en revanche sa faute peut
être :
- de refuser de se reconnaître malade, refus dû à l'orgueil ;
- de refuser de se soigner (...) ;
- de refuser d'être suivi régulièrement, par exemple de ne pas pratiquer des examens médicaux (…).
Une des étapes essentielles (...) est de reconnaître un absolu au-dessus de soi : culte du vin ou culte
divin, il faut choisir. Ce qui est vrai de l'alcoolisme l'est aussi des autres dépendances. »

8-3 - Remarque sur l'addiction

Le processus de sortie  de l'addiction peut  être  représenté par  le  cycle  suivant (Prochaska et  Di
Clemente) [8] :
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Figure tirée de [8], sur le cycle de Prochaska et Di Clemente de la sortie de l'addiction, avec ses 6 phases
récursives :
1  –  la  « pré-contemplation » :  pas  de  conscience  de  la  problématique  pour  soi,  l’entourage  s’inquiète,
Evitement (déni)
2 – la « contemplation » :  Début de l’intention de changer (« je devrais, mais… »), Ambivalence, 2 avis
opposés  sur  le  même  objet,  risque  d’être  «  collé  »  dans  ce  stade  pendant  longtemps,  Stade  auquel
s’adresse  en  priorité  l’entretien  motivationnel  (Données  bibliographiques  au  site  des  Entretiens
Motivationnels : www.motivationalinterview.org )
3  –  la  « détermination »: Plan  d’action,  Intention  d’entreprendre  une  action  dans  un  futur  immédiat,
Matérialisation du changement (date, moyens, lieu…)
4 – l' « action » : modifications concrètes sur le comportement-cible un des 6 stades du changement, le plus
observable, Dans ce stade, vigilance contre dérapage essentielle
5 – le « maintien d'action » : Le changement est plus intégré (durée), travail à prévenir la rechute, moins
tentés de rechuter que les gens en action, plus confiant dans leur capacité à maintenir le changement
6 – la « rechute » : Fait partie du processus de changement même si elle n’est pas « obligatoire » (on peut
sortir de l'addiction définitivement en phase 5), anticipation pour que la demande d’aide soit la plus rapide
possible (réduction des méfaits)

8-4 - Comment remédier à la gourmandise ?

Remédier à la gourmandise, comme remédier à tout autre péché capital, ne consiste pas à adopter
systématiquement l'attitude inverse extrême, mais de procéder par étapes à la recherche d'un juste
équilibre. De façon générale, les étapes se répartissent en cinq grandes familles : d'abord prendre
conscience du dysfonctionnement en analysant nos motivations ; ensuite ne pas oublier que nous ne
sommes pas les propriétaires des biens de ce monde mais seulement les gardiens, par conséquent
placer  Dieu,  Jésus  Christ,  dans  la  perspective  de  ce  que  nous  faisons  ou  consommons ;  puis
s'exercer à renoncer à ce qui est la cause du dysfonctionnement, s'exercer à se limiter ; puis traiter la
cause première, généralement les fragilités sur lesquelles le péché s'est greffé ; enfin, méditer sur
Jésus en termes de « comment agirait-Il en telle ou telle circonstance » ?
[2] Ide et Adrian :
►Phase 1 : prendre conscience :
« (...) -  Revisiter ses motivations : on se nourrit d'abord pour se sustenter (…). Se nourrir est un
acte social. Un maître spirituel remarquait : si tu veux savoir quelle intimité un homme entretient
avec Dieu, regarde-le à table ; s'il est attentif à chacun sois assuré qu'il est présent à Dieu, mais s'il
ne pense qu'à se remplir l'estomac, se sert avant les autres, raconte ses histoires sans écouter celles
de ses voisins, cherche la compagnie des grands plutôt qu'être assis à côté de tout le monde, tu
peux douter de la profondeur de sa communion avec le Seigneur. »
►Phase 2 : placer le Christ en perspective de notre nourriture, de notre consommation :
« -  Retrouver  dans  l'aliment  un  don  de  Dieu :  (...)  Remercions  Dieu  avant  chaque  repas,
notamment pour ceux qui se sont dévoués à le préparer : le Benedicite, et après rendre grâce (…). »
►Phase 3 : s'exercer à renoncer et à se poser des limites :
« - Savoir renoncer : nous saurons qui est maître chez nous - notre volonté ou bien notre affectivité
– le jour où nous apprendrons à  dire non à certains plaisirs.
(…) -  Mesurer la parole : (...) La tempérance commence par accepter le contenu de son assiette

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 6 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 77/169

http://fred.elie.free.fr/


pourvu que les normes diététiques soient assurées. »
►Phase 4 : trouver la cause première :
« -  Traiter la cause :  les plaisirs gustatifs sont une compensation.  (…) On peut donc s'aider à
moins manger en se faisant plaisir autrement et en diversifiant les sources de consolation. »
►Phase 5 : méditer sur Jésus :
« - Patienter : le gourmand spirituel a soif de consolation. Il peut méditer les paroles du Christ à
sainte Catherine de Sienne : Après avoir comblé la personne, je me retire d'elle non par la grâce
mais par le sentiment (...) ; si je le fais c'est pour l'exercer à me chercher Moi-même en toute vérité,
pour lui prouver à la lumière sa foi et lui apprendre la prudence.
-  Imaginer  le  Christ  à  table :  (…)  Manger  c'est  être  ensemble,  être  ensemble  c'est  partager,
partager c'est aimer, aimer c'est Jésus.
- Méditer sur la croix : la méditation de Jésus qui consent à se priver de toute satisfaction, nous
fait oublier progressivement notre gourmandise et nos désirs démesurés de consolation gustative. »

8-5 - Les joies de la sobriété physique et spirituelle

Sachons  alors,  par  la  sobriété,  corriger  notre  gourmandise  physique  ou  spirituelle,  garder  nos
esprits disponibles et lucides pour recevoir le Seigneur en nos cœurs, afin de ne pas nous dérober
à Lui, apprécier le bon vin du début de la fête de la juste manière, afin d'apprécier le vin meilleur,
c'est-à-dire celui de la présence de Jésus qu'il nous offre dans son eucharistie et en nous-mêmes.

8-6 - La perte de la liberté de ne pas abuser, et ses conséquences

Anxiété, dépression, angoisse... dues à diverses causes de fragilité (maltraitance, déception, échec,
peur du futur, déconsidération de soi-même, envies, ambitions démesurées, non connaissance de
soi, surestimation de soi-même, intolérance et impatience, etc.) incitent à une fuite du présent, car
trop  tourné  vers  le  passé  (remords,  rancœurs...),  ou  inversement,  trop  tourné  vers  le  futur
(inquiétudes,  doutes,  méfiances,  …).  Cette  fuite  se  traduit  très  souvent  par  des  attachements
addictifs (alcool, sexe, stupéfiant, fumer, obsessions (à ne pas confondre avec passions)...). La fuite
dans l'addiction nous détourne donc de la présence du Seigneur en chaque instant, ici et maintenant
(méditation Partie 3 ch.5), et donc de la Foi par laquelle nous accueillons Sa grâce. Au-delà des
conséquences  médicales,  les  addictions  remettent  alors  en  cause  notre  liberté  d'atteindre  une
récompense, une joie : pour la foi, c'est la récompense de s'ouvrir à l'Esprit de Jésus. Les addictions
sont solubles dans la liberté, les soigner consiste alors à travailler sur la recherche de la manière de
reconquérir cette liberté.
D'ailleurs, la définition que l'OMS donne de l'addiction alcoolique ne s'y trompe pas : perte de la
liberté de ne pas boire. Par ailleurs, souvenons-nous bien de ce que la sainte Vierge Marie dit aux
personnels  à  propos  de  son  fils  Jésus:  « Faites  tout  ce  qu'Il  vous  dira ».  Par  rapport  à  la
gourmandise ou aux attitudes addictives, quelles qu'elles soient, cela implique que nous ne devons
pas entretenir en nous une préférence, un attachement addictif, au détriment de la seule préférence
que l'on doit avoir : à savoir, faire tout ce que le Seigneur dit, et d'abord connaître Sa Parole (ce qu'Il
nous dit).
Toute autre préférence revient à Le remplacer par une idole : nos mauvais penchants, nos bouteilles,
nos obsessions sexuelles, nos cigarettes, notre amour du jeu, nos drogues, notre bouffe, notre fric,
etc. Tout cela tue la liberté que le Seigneur est venu nous proposer, nous offrir.

8-7 - La liberté est-elle soluble dans les addictions ?

8-7-1 - Le docteur Jean Lévy pose ici la question cruciale de la perte de liberté dans l'addiction.
[25] Dr Jean Lévy, Équipes Notre-Dame, Lettre END n°224 p.14 :
« (…) On pourrait  considérer  que  l'addiction  est  synonyme de servitude,  incompatible  avec  la
notion  de  liberté  qui  suppose  l'absence  de  contrainte  ou  de  dépendance.  Ne  pourrait-on  pas
soutenir au contraire que pour nombre de personnes (...) le mésusage de substances psychoactives
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constitue un moyen d'échapper à des normes sociales ou morales, ou de s'évader d'une situation
personnelle ou professionnelle aliénante, en s'inscrivant dans une quête du bonheur par un acte
libertaire ? (...) Il y a là bien sûr un paradoxe de se croire libre dans une prison (...) et de tenter
d'échapper  au  carcan  normatif  dans  la  servitude  et  dans  la  solitude  (conséquence  fatale  des
conduites addictives sévères). Si ce sentiment de liberté se révèle à terme illusoire, reste le choix
entre  deux  libertés  sans  doute  d'inégale  valeur  :  celle  de  pouvoir  continuer  à  s'autoriser  des
consommations devenues problématiques, et celle de pouvoir s'en abstenir (liberté perdue par les
personnes dépendantes, selon Fouquet). »

8-7-2 - Remarque : Le problème de l'addiction, comme dans bien des domaines, gravite autour de
la question relative à la recherche de notre part de bonheur. Si on pense la trouver en fuyant la
société  et  ses  contraintes  par  l'usage  exagéré  et  systématique,  sans  contrôle,  des  produits
psychoactifs (et plus généralement des conduites addictives), comment pourrait-on alors conserver
cette part de bonheur en renonçant aux consommations et conduites addictives pour se replacer dans
la société avec ses normes, contraintes et tentations ? Il y a donc un paradoxe : je ne peux pas
conserver le même bonheur si je change radicalement de comportement. En fait, il s'agit bien d'un
changement de bonheur qu'il faut rechercher, il ne peut plus être le même à l'époque où l'on était
prisonnier  de  l'addiction,  et  à  l'époque où l'on s'en est  débarrassé.  Avant,  le  bonheur  était  une
illusion qui commençait à nous amoindrir et à nous tuer, cette liberté-là, marquée plutôt par une
perte de capacité à nous adapter, était auto-destructrice. Après, le bonheur consistera à trouver, ou à
retrouver, notre aptitude à vivre, de manière adaptée mais non fusionnelle, à une société qui porte
ses défauts et ses qualités. Et un facteur du bonheur, c'est précisément de pouvoir se ménager, à
travers  notre  adaptation,  des  situations  de  pleine  satisfaction  qui  ne  se  nourrissent  plus
exclusivement  de  ce  que  la  société  veut  nous  faire  ingurgiter  par  force  ou  de  manière  plus
inconsciente : hyper-consommation, communications sans relations, modes normatives et sources
de comparaisons ou d'exclusions, etc. autant de forces qui nous détournent de la capacité de vivre
d'un bonheur dans la simplicité, dans les plus petites choses comme dans les plus grandes, dans la
joie de voir et de rendre l'autre heureux dans les limites de nos possibilités... Et, au final, bien au-
delà de cette façon de trouver un bonheur « naturel », il y a aussi une source de bonheur dans la
parole de la Sainte Vierge Marie, en parlant de son Fils Jésus, aux noces de Cana : « Faites tout ce
qu'Il vous dira ». Cette liberté de faire tout ce qu'Il nous demande, nous l'obtenons quand nous
sommes  suffisamment  libres  d'accepter  ce  que  Jésus  désire  nous  donner :  son  amour,  sa
miséricorde.
Cela apparaît dans la suite du texte du Dr J. Lévy [25] :
« (…) Qu'il est bien difficile de trouver librement son chemin vers le bonheur dans notre société
actuelle  (...).  Une société  de l'immédiateté,  addictogène,  où l’hyper-consommation devenue une
norme, est la source essentielle des sensations, en lieu et place de satisfactions naturelles. On peut
considérer  que  les  addictions  (...)  surtout  par  leur  psychopathologie,  autant  que  par  les
perturbations neurobiologiques qui les sous-tendent, constituent bien une pathologie de la liberté,
au même titre que les troubles psychiatriques.  Finalement les addictions seraient-elles solubles
dans la liberté ?
Un long chemin vers la liberté. (…) L'important n'est pas forcément d'atteindre le but, l'objectif,
mais d'y tendre en empruntant le bon chemin. (…) Ce long chemin, qui s'applique singulièrement à
nos  patients  dans  les  parcours  vers  l'autonomie,  évolue  sur  des  années  ou  des  décennies,  de
manière plus ou moins chaotique, avec des hauts et des bas, des retours en arrière parfois, mais qui
s'avère d'autant plus fructueux que l'objectif, qu'il soit le bonheur ou la liberté ou pourquoi pas le
bonheur dans la liberté, n'aura pas été perdu de vue. »

8-7-3  -  L'importance  de  maintenir  l'effort de  poursuivre  un  chemin,  en  vue  d'un  objectif,  a
d'ailleurs été soulignée à la méditation Partie 6 ch.11 plus loin, à propos de la nécessité d'essayer,
encore, et encore, sans arrêt et sans se décourager, d'être « parfaits » comme Jésus nous l'indique.
L'effort du chemin semble être d'autant de valeur que le but recherché ! C'est aussi ma notion d'
« asymptote » (Partie 1 chapitre 1, méditations Partie 2 ch.15, Partie 4 ch.14, Partie 3 ch.6).
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Annexe 1 du chapitre 8 : Comment se conformer au texte par l'équilibre entre les 3 pôles HSP
déployés aux 3 niveaux ITE ?

Humilité (H)
Individuel (I) : condition sur H(I) = 2 : tout faire pour combattre l'addiction. Je deviens fautif si je refuse de
prendre cette responsabilité
Transactionnel (T ) : condition sur H(T) = 2 : Souvenons-nous bien de ce que la sainte Vierge Marie dit aux
personnels à propos de son fils Jésus: « Faites tout ce qu'Il vous dira ». Par rapport à la gourmandise ou aux
attitudes addictives, quelles qu'elles soient, cela implique que nous ne devons pas entretenir en nous une
préférence, un attachement addictif, au détriment de la seule préférence que l'on doit avoir : à savoir, faire
tout ce que le Seigneur dit, et d'abord connaître Sa Parole (ce qu'Il nous dit), et son corollaire, la charité
envers mon prochain. Toute autre préférence revient à Le remplacer par l'idole de l'addiction
Essentiel (E) : condition sur H(E) = 1 : Jésus consent au miracle des noces de Cana dès lors que Marie a
ordonné que l'on fasse tout ce qu'Il nous dira ; ainsi, la Sainte Vierge Marie entre dans le rôle qui sera
toujours le sien, être l'intermédiaire entre l'humanité et le Seigneur qui écoute tout ce qu'Elle dira pour nous,
suite à ce que nous lui confierons en toute humilité.

Service (S)
Individuel (I) : condition sur S(I) = 1
l'addiction alourdit notre esprit et nous empêche de nous élever vers la sagesse de Dieu. Il ne s'agit pas de
rejeter les repas festifs (noces, joie), mais de rester maître de soi. C'est le premier service à se rendre à soi-
même : veiller sur ma liberté de suivre le Seigneur.
Transactionnel (T ) : condition sur S(T) = 1 : l'addiction a aussi des conséquences cognitives ainsi que dans
le comportement et les paroles qui peuvent aller jusqu'à l'irrespect envers le prochain. Elle rend le sujet
incapable d'exercer une relation fraternelle envers son prochain, et, partant, de suivre le commandement
d'amour du prochain que nous donne Jésus.
Essentiel (E) : condition sur S(E) = 1 : l'addiction est rarement reconnue en tant que telle dans nos sociétés
qui poussent à la consommation sans limite. Dans cet environnement, il est alors difficile de réaliser par soi-
même que l'on est victime de l'addiction. C'est une responsabilité sociétale, celle qui consiste à prévenir et à
guérir des dangers des addictions, car elles touchent directement la dignité et la liberté humaines.

Patience (P)
Individuel  (I) : condition sur P(I) = 1 : En toutes circonstances, je dois avoir beaucoup de patience et de
force de caractère pour ne pas tomber dans les consommations excessives qui me tentent, pour rester
modéré afin d'être toujours disponible à la Parole et à la volonté du Seigneur.
Transactionnel (T ) : condition sur P(T) = 1 : Remédier à la gourmandise ou à l'addiction est un projet non
seulement individuel, qui nous engage, mais qui nécessite aussi la participation et le soutien des autres
personnes. Les grands axes sont les suivants :
a) prendre conscience du dysfonctionnement en analysant nos motivations ;
b) placer Dieu, Jésus Christ, dans la perspective de ce que nous faisons ou consommons ;
c) s'exercer à se limiter ;
d) traiter la cause première, généralement les fragilités sur lesquelles le péché s'est greffé ;
e) méditer sur Jésus en termes de « comment agirait-Il en telle ou telle circonstance » ?
f) ne jamais craindre d'échouer, pourvu que, après chaque rechute, on se relève pour poursuivre le chemin
en vue d'un objectif, même avec
imperfection, car ce qui compte c'est la volonté d'essayer encore et encore.
Essentiel (E) : condition sur P(E) = 2 : Sachons alors, par la sobriété et avec la patience et la persévérance
que cela requiert, corriger notre addiction physique ou spirituelle, garder nos esprits disponibles et lucides
pour recevoir le Seigneur en nos cœurs, afin de ne pas nous dérober à Lui, apprécier le «  bon vin » du début
de la fête de la juste manière, afin d'apprécier le vin meilleur, c'est-à-dire celui de la présence de Jésus qu'il
nous offre dans son eucharistie et en nous-mêmes. Cette liberté de faire tout ce qu'Il nous demande, nous
l'obtenons quand nous sommes suffisamment lucides pour accepter ce que Jésus désire nous donner : son
amour, sa miséricorde.

Point figuratif HSP aux niveaux ITE :
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Annexe 2 du chapitre 8 : Quels péchés capitaux résultent du déséquilibre ?

Orgueil : manquer d'humilité pour reconnaître que nous sommes dépendant d'une addiction.
Gourmandise : concerné par définition.
Luxure : constitue souvent une addiction.
Avarice : être obsédé de ses manques au point de négliger les souffrances que notre addiction produit dans
l'entourage.
Jalousie, envie, convoitise : peut être la conséquence d'un comportement addictif, quand par exemple on
convoite l'objet de son addiction.
Colère :  conséquence  du  manque,  mais  aussi  refus  violent  d'être  aidé  ou  de  reconnaître  son  état
pathologique.
Paresse, acédie : aucune volonté de changer, ni de prise de conscience ; en matière spirituelle se moquer
totalement de la priorité qui est d'être présent au Seigneur en toute liberté, lucidité et de rechercher Sa
volonté.

9 - Tentation de Jésus au désert

Texte de l'évangile (Luc 4,1-14) :

01 Jésus, rempli d’Esprit Saint, quitta les bords du Jourdain ; dans l’Esprit, il fut conduit à travers
le désert
02 où, pendant quarante jours, il fut tenté par le diable. Il ne mangea rien durant ces jours-là, et,
quand ce temps fut écoulé, il eut faim.
03 Le diable lui dit alors : « Si tu es Fils de Dieu, ordonne à cette pierre de devenir du pain. »
04 Jésus répondit : « Il est écrit : L’homme ne vit pas seulement de pain. »
05 Alors le diable l’emmena plus haut et lui montra en un instant tous les royaumes de la terre.
06 Il lui dit : « Je te donnerai tout ce pouvoir et la gloire de ces royaumes, car cela m’a été remis et
je le donne à qui je veux.
07 Toi donc, si tu te prosternes devant moi, tu auras tout cela. »
08 Jésus lui répondit : « Il est écrit : C’est devant le Seigneur ton Dieu que tu te prosterneras, à lui
seul tu rendras un culte. »
09 Puis le diable le conduisit à Jérusalem, il le plaça au sommet du Temple et lui dit : « Si tu es Fils
de Dieu, d’ici jette-toi en bas ;
10 car il est écrit : Il donnera pour toi, à ses anges, l’ordre de te garder ;
11 et encore : Ils te porteront sur leurs mains, de peur que ton pied ne heurte une pierre. »
12 Jésus lui fit cette réponse : « Il est dit : Tu ne mettras pas à l’épreuve le Seigneur ton Dieu. »
13 Ayant ainsi épuisé toutes les formes de tentations, le diable s’éloigna de Jésus jusqu’au moment
fixé.
14 Lorsque Jésus, dans la puissance de l’Esprit, revint en Galilée, sa renommée se répandit dans
toute la région.
(version © AELF)
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9-1 - La puissance de Jésus est dans Sa capacité à ne pas en abuser pour Lui-même

Par sa tentation au désert, Jésus expérimente l'offre alléchante que lui fait Satan de transgresser les
limites définies et déterminées par le Père (Partie 1). Sa nature divine peut en effet lui permettre de
prendre une telle liberté, puisque le Père et Lui sont un et un seul. Mais Jésus résiste et refuse ces
incitations  à  la  toute  puissance,  ainsi  qu'à  l'exercice  prioritaire  et  exclusif  de  Son  ego.
Paradoxalement, la puissance de Jésus est dans Sa capacité à ne pas en abuser pour Lui-même ! Sa
liberté réside dans le respect des limites auxquelles Il consent et à l'intérieur desquelles se trouve le
champ de Ses libertés, celles de faire la volonté de Dieu, qui est la mission  choisie de salut de
l'humanité, de l'union de celle-ci à l'Être-Dieu.
Cette mise à l'épreuve de Jésus interpelle chacun d'entre nous :  elle nous met en garde contre la
tentation de désirer, rechercher, notre puissance, et de vouloir faire éclater les limites de nos
existences. En particulier, notre monde actuel a atteint un niveau de connaissances scientifiques et
de moyens techniques jamais égalé dans son histoire. Les unes et les autres peuvent être employés
pour le meilleur comme pour le pire,  pour le bien commun, la survie, ou au contraire pour les
intérêts, les profits, les plaisirs à court terme et exclusivement individuels. Nous sommes alertés sur
l'alternative qui semble se présenter  aujourd'hui :  soit  une chose est  possible  et  dans ce cas on
s'autorise à la faire quelle qu'en soient les conséquences pour soi-même et pour les autres, soit une
chose est possible mais sa mise en œuvre est analysée sous le contrôle, les « limites » posées par
l'éthique Humilité, Service, Patience (HSP) déployée dans les niveaux Individuels, Transactionnels,
Essentiels (ITE). On sait que la deuxième option est celle qui permet de nous diriger sur le chemin
d'une union avec l'Être-Dieu, chemin éclairé par l’Évangile, et avec l'incontournable force que nous
devons recevoir et accepter du Seigneur, de Son Esprit, pour pouvoir avancer.
Si la conscience individuelle doit rester quelque chose de respectée et d'inviolable, il reste qu'elle
doit pouvoir être éduquée, comme indiqué dans [36].
La  vraie  liberté  est  celle  qui  consiste  à  résister  contre  la  première  option,  le  désir  de  la  toute
puissance,  ou  de  la  toute  jouissance,  dès  lors  qu'elles  sont  techniquement  possibles,  et  à  nous
orienter, avec une conscience éclairée, vers la seconde option.
Qui des deux est véritablement libre ? Celui qui obtient ce qu'il veut au prix de l'ignorance, de
l'indifférence aux conséquences, de la destruction de la planète et de son prochain ? Ou bien celui
qui,  avant  d'identifier  ce  qu'il  veut,  se  donne  pour  objectif  de  rester  dans  la  mesure,  dans  la
connaissance des choses et des êtres, afin de rester maître des conséquences de ses actes concernant
la  planète  et  son  prochain,  afin  de  ne  pas  générer  de  souffrances  humaines  et  de  problèmes
nouveaux encore plus difficiles à résoudre ?
A défaut de recourir à des considérations morales, ce serait déjà beau d'agir avec intelligence et
sagesse !

9-2 - De la liberté par l'éthique

9-2-1 - L'éthique est d'autant plus nécessaire que la liberté devient possible, c'est-à-dire la faculté
de dépasser  nos déterminismes,  qu'ils  soient  biologiques,  sociaux,  historiques ;  se pose alors la
question dans [1] sur la liberté et les conditions de son exercice selon les niveaux de l'éthique HSP :
individuel (« I »), transactionnel (« T »), essentiel (« E »). C'est l'exercice des vertus de l'éthique de
la fraternité, Humilité, Service, Patience, qui, loin d'assujettir l'homme, lui permet de rompre son
déterminisme biologique initial et, maître de ses pulsions, de prendre en main son devenir, dans le
respect toutefois des contraintes de la nature et du principe d'objectivité qui sous-tendent, comme on
l'a vu, ces trois vertus liées par une dynamique trialectique : c'est à cette condition que ce que réalise
l'homme produira du bien.

9-2-2 - Ce que l'on appelle communément le « droit humain » n'est pas un « droit » comme pourrait
l'être une exigence qui découle d'une loi de la nature. C'est un choix. Il repose sur la possibilité
intrinsèque à l'homme de modifier sa condition et son évolution humaines, d'aller au-delà de leur
déterminisme initial. Je rappelle que, à ce stade, l'éthique poursuit le projet humaniste de pérenniser
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la vie humaine dans la justice et la fraternité.
Pour exercer cette possibilité et faire les choix qu'elle lui offre, l'homme utilise ses connaissances
sur la nature, y compris sur lui-même.
Mais la principale exigence est  que ces choix ne créent  pas les conditions de la  disparition de
l'homme par l'omission ou la négation des critères HSP. La responsabilité individuelle est engagée
dans le respect de cette exigence lors de l'exercice de son droit, c'est-à-dire l'exercice du choix. La
faute morale  apparaît  lorsque,  dans ce choix,  on n'a pas cherché à éduquer  sa conscience pour
qu'elle tienne compte de cette exigence.

9-2-3 -  Ne pas appliquer le devoir  de s'interroger,  de se remettre  en cause,  pour éclairer notre
conscience  et  lui  éviter  d'agir  dans  l'ignorance,  c'est  cela  qui  rend  évidente  la  faute  morale
personnelle. A fortiori, c'est l'absence même du désir d'essayer d'éclairer notre conscience, notre
obstination à ne pas nous remettre en cause et à avoir toujours de « bonnes raisons », qui constitue
la faute. Il ne suffit pas de s'autojustifier en invoquant sa bonne conscience. La conscience a besoin
de la raison. Agir suivant notre conscience, tout en sachant qu'elle est erronée et sans chercher à la
corriger, constitue la faute morale personnelle.
Plus  les  choix  sont  compliqués,  plus  ils  doivent  se  recentrer  sur  notre  conscience.  Cependant,
attention : la conscience individuelle ne se réduit pas systématiquement aux normes de la vérité que
l'on s'est (éventuellement) construites personnellement. S'il y a « cas de conscience », alors il faut
choisir le « moindre mal », mais il est par contre absolument interdit, moralement, de faire le mal
dans le but d'en tirer  un bien,  même pour la personne qui en est  la cible.  Cette interdiction se
maintient, bien que dans certaines situations, une personne qui souffre puisse redresser sa situation
et en tirer un bien. Dans tous les cas, nous ne devons pas jouer avec ce risque.
Suivre sa conscience, tout en minimisant le risque qu'elle soit éventuellement erronée, peut s'aider
du conseil suivant : dans certaines situations, le choix en conscience nécessite de se mettre à la
place de l'autre et non de suivre systématiquement notre propre norme ; cela implique de tout tenter
pour comprendre l'autre, d'échanger avec lui.
Quoi qu'il en soit,  la première « mesure » à prendre pour décider et agir selon notre conscience
personnelle, et la préparer à s'éduquer, consiste à se connaître soi-même et de se méfier de soi-
même comme premier ennemi. 

9-2-4  -  Nous  sommes  responsables  de  nos  actes  lorsque  sont  réunies  les  trois  conditions
suivantes: la compétence, les moyens, l'autorité. Précisément : si je sais comment faire, si j'ai la
connaissance  pour  pouvoir  le  faire  (compétence),  si  j'ai  les  ressources,  les  dispositions
intellectuelles ou physiques, la volonté, la réflexion, l'autonomie (moyens) et si j'ai la possibilité de
faire  un  choix,  si  j'ai  toute  latitude  pour  prendre  une  décision,  si  je  suis  reconnu  de  par  ma
compétence, mon statut, mon rôle, mes relations, mon entourage (autorité), alors je suis pleinement
responsable de mes actes. Je suis conscient que j'ai choisi de faire ce que je fais, et d'en assumer les
conséquences quelles qu'elles soient.
Pour autant, est-ce que cette responsabilité implique automatiquement la faute morale? En principe,
lorsque je satisfais les trois critères qui me confèrent la responsabilité, je dois être aussi en mesure
d'évaluer l'impact moral de mes actes, et de prendre conscience que mes actes, mes décisions, mes
choix sont aussi concernés par les valeurs morales du niveau « essentiel » (« E »), qu'ils ont à en
répondre vis-à-vis d'elles. Je ne peux m'y soustraire en me réfugiant derrière mon incompétence,
l'absence de moyen, le manque d'autorité.
Mais cela nécessite d'éduquer ma conscience pour ce niveau-là, de prendre conscience que je puis
être concerné et en relation également avec ce niveau « essentiel » et non pas seulement les niveaux
« individuel » (« I ») et « transactionnel » (« T »). Or s'éduquer demande un effort et une motivation
auxquels on ne consent pas automatiquement, malgré que l'on satisfait les trois critères. Si je n'ai
pas la volonté de m'éduquer, et donc, au préalable, si je ne prends pas conscience de la nécessité de
le faire, alors, malgré que je sois responsable,  je m'expose aux conséquences que mes actes ne
soient pas conformes à la morale « universelle » : dans ce cas, je m'expose à la faute morale. Si, en
revanche, malgré les trois critères de responsabilité que je satisfais, je ne puis avoir ni la volonté, ni
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la  prise  de conscience  de  la  nécessité  d'éduquer  ma conscience,  pour  une  raison ou une  autre
(emprise d'une éducation, d'une culture, de séquelles de sa propre histoire, de pressions morales,
d'une surestimation du Moi ou du sur-Moi...), alors je suis dans la situation d' « ignorance morale ».
Pour autant, cela ne donne pas automatiquement droit au pardon, si l'on admet que l'être humain
responsable et raisonnable, même s'il ne peut pas l'être pour tout, a néanmoins les capacités de
prendre en main et de réorienter son cheminement moral, cognitif et spirituel.

9-3 - Liberté, que dis-tu de toi-même ?

Dans  la  Lettre  END  n°224,  Jean  Matos  (archevêque  de  Rennes,  chargé  de  mission  pour  les
questions éthiques) aborde la question : sommes-nous libres de tout faire dès lors que cela devient
techniquement possible ?  Et il explique que la liberté doit s'articuler avec une juste conception de la
personne dans sa dimension corporelle.
[25] Mgr Jean Matos :
« Rappelons deux traits essentiels de l'authentique liberté.
Le premier concerne son enracinement anthropologique, faute de quoi la liberté se laisse ballotter
au gré de nos envies fluctuantes. En réalité, la liberté s'enracine et respecte la nature humaine, telle
qu'elle a été voulue par Dieu, dans l'unité de l'âme et du corps : si l'homme est libre – étant laissé
par Dieu à son propre conseil - c'est dans l'unité de son être, corps et âme, qu'il exerce sa liberté.
Le corps n'est donc pas déconnecté de la liberté puisqu'il est partie constitutive de la personne qui
se manifeste et s'exprime à travers lui. En ce sens, le corps humain ne se réduit pas à un ensemble
de tissus et d'organes que l'on pourrait manipuler comme n'importe quel autre matériau biologique,
notamment dans le cadre de la PMA ou de la recherche sur l'embryon. La liberté dans ce domaine
doit donc s'articuler avec une juste conception de la personne dans sa dimension corporelle.
Le deuxième trait de la liberté concerne son rapport avec la conscience, en tant que sanctuaire où
l'homme est seul avec Dieu, et où sa voix se fait entendre, cette voix qui le presse d'accomplir le
bien. Tout en défendant la liberté de conscience, l’Église rappelle que celle-ci n'est ni absolue ni
infaillible : elle peut se tromper. Ainsi, il est de notre devoir de former notre conscience, notamment
par rapport aux questions si complexes que les techniques biomédicales nous posent aujourd'hui.
Cela relève d'une conversion continuelle à la vérité et au bien : bien de la personne, du couple, de
l'enfant. Cet effort se nourrit dans la prière, la réflexion et les échanges qui peuvent se partager en
profondeur (...). Enfin, cette conversion invite chacun à mieux connaître l'enseignement de l'Église,
sachant qu'elle se met au service de la conscience de chaque personne, pour l'aider à grandir dans
une authentique liberté.» (18)

9-4 - Les objectifs du démon

9-4-1 - L'épisode de la tentation de Jésus par Satan au désert pose aussi la question du pouvoir de
Satan, du démon.
Dans la Partie 1, l'origine, la motivation, la stratégie de Satan sont expliquées sur la base du modèle
théologique que je  propose principalement  dans  cette  méditation.  Sont  également  expliquées  la
raison et la manière de la suppression définitive de Satan par la mission rédemptrice du Christ. Par
rapport  à  l'enseignement  de l’Église  catholique,  mon « modèle » arrive aux mêmes conclusions
dogmatiques, et aux mêmes « exigences » en matière de mise en œuvre de la Foi. Mon « modèle »
s'appuie sur le postulat d'une existence de l'univers gérée et impulsée par les principes fondateurs
issus de Dieu-Créateur (le « Logos » dirait saint Jean), parmi lesquels figure le principe de non
finalisme universel a priori. A partir de ceci se déclenche toute une série de conséquences : une
« théologie ascendante » ou union des êtres à Dieu-Créateur (Partie 1, [1]), qui ne devient possible
qu'à la suite d'une « théologie descendante » ou d'incarnation,  comme celle du christianisme, la
dynamique du Salut  de l'homme par  la  mission  du Christ  et  la  Foi.  Le  modèle  est  totalement
cohérent avec le principe de non finalisme universel a priori, le rôle de l'Esprit Saint, l'importance

18 Sur l'éducation de la conscience, voir : [1], méditations Partie 6 ch.6 et ch.9,  Partie  7 ch.5, Partie  5 ch.8, Partie  3
ch.7, Partie 7 ch.20.
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fondamentale de la Sainte Vierge Marie, les interventions miraculeuses (méditation Partie 2 ch.1)
compatibles avec les principes fondateurs.
Le modèle explique aussi les interventions contre le respect des limites posées par les principes
fondateurs, en particulier chez l'homme. Ces interventions sont précisément les objectifs du démon,
le diable (ou le di-able comme dit en Partie 1 et en  [1]) dont l'existence reste compatible avec le
libre-arbitre des Saints prévu dans la théorie. L'existence, la puissance et la motivation du démon
sont indiquées dans les Écritures, et leurs conséquences et procédés sont les mêmes que celles de
mon modèle.

9-4-2 - Jésus parle souvent du démon, il prend au sérieux son existence et sa puissance.
A ce sujet il disait à ses apôtres « guérissez les malades et chassez les démons ». Les bénédictions
dans l’Église n'ont pas pour but d'être des actes superstitieux, des porte-bonheur : elles visent à
soustraire les êtres et les choses de l'emprise du démon.
Le découragement et le désespoir chez une personne sont deux grands obstacles à la spiritualité, et
le  démon exploite  cela,  parce  qu'une  personne qui  est  spirituellement  seule,  sans  Dieu et  sans
promesse du Salut, et qui a rejeté Dieu à cause de ses souffrances et déceptions, est une personne
vulnérable, une proie du démon, une brebis égarée qui ne retrouve plus le berger et le troupeau et
qui peut donc être attaquée par le loup. Refuser la confession et le sacrement du pardon, c'est aussi
ouvrir grande la porte au démon, car on se retrouve seul avec notre péché. Les extraits ci-après
(point 9-5), tirés de [98], portent alors sur le démon et l'exorcisme.

9-5 - Sur le démon et l'exorcisme

9-5-1 - Extrait de la préface de l'ouvrage [98] du père J-R. Fropo, par Mgr Dominique Rey, évêque
de Fréjus-Toulon :
« (…) Satan, l'ange tombé, l'esprit du mal que l'on appelle encore le diable ou le démon, a refusé
Dieu et son amour. C'est pour cela qu'il vit dans la négation radicale et irréversible de Dieu. Il
cherche à imposer aux autres êtres (…) - les hommes spécialement – son tragique et existentiel
mensonge. (…) La puissance de Satan n'est pas infinie. Il œuvre dans ce monde par haine de Dieu
et  de  son  Règne.  Il  cause  de  nombreux  dommages,  spirituels  ou  physiques.  Attention :  cette
domination de l'esprit malin ne met pas entre parenthèse pour autant la volonté libre de l'homme et
sa  responsabilité.  Satan n'a  pas  le  pouvoir  d'annuler  la  finalité  dernière  de  la  création  et  de
l'homme : le Bien. La lutte, qui peut être violente, se terminera par la victoire définitive du Bien,
dans  la  Croix  et  la  résurrection  du  Rédempteur.  C'est  la  doctrine  constamment  confessée  par
l’Église. Et pourtant – suprême habileté – la « tactique du diable » est de se cacher, de se faire
ignorer,  d'amener  les  hommes  à  atténuer  son  existence  sous  couvert  de  rationalisme :  autant
d'échappatoires pour nier son œuvre destructrice. Satan ne serait qu'une métaphore, un symbole du
Mal.  Le  tiraillement  entre  la  démonologie  classique  et  le  rationalisme  contemporain  fait  des
ravages dans les rangs catholiques. C'est pourquoi les fidèles confrontés au combat spirituel se
tournent vers des charlatans et autres vendeurs de « désenvoûtement », parce qu'ils ne trouvent pas
suffisamment d'oreilles attentives dans l’Église. 
(…) Le Père Fropo a bien conscience qu'il importe de commencer l'accueil des personnes par une
écoute  attentive :  en  fonction  des  troubles  exprimés  par  la  personne,  on  pourra  remonter  aux
causes naturelles ou préternaturelles si elles existent, c'est-à-dire par une recherche d'indices et de
troubles permettant de déceler les ruses de l'Adversaire. (…) Ce discernement de la présence de
l'Ennemi avec le plus d'exactitude possible est nécessaire pour avoir la certitude morale d'être en
présence  d'une  vexation,  d'une  obsession  ou  d'une  possession.  Il  est  alors  possible  d'évaluer
l'opportunité de faire une simple prière de délivrance, ou un exorcisme majeur ; cette prière faite
selon le Rituel est un sacramental de délivrance de la personne tourmentée.
Dans un contexte de perte de repères spirituels et de sécularisation, le démon est très à la mode
dans la culture ambiante (…). D'où la nécessité d'une réflexion à neuf, pour nous aider à aborder
ces réalités difficiles avec un vrai jugement théologique, spirituel et pastoral, et répondre ainsi aux
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attentes de nos frères souffrants. » (19)

[98] Père Jean-Régis Fropo, prêtre exorciste :
« 10.  Comment  le  démon s'attaque-t-il  aux  hommes ?  L'action  des  démons  peut  s'exercer  de
diverses manières et avec une intensité variable. (…) Par la tentation le plus souvent, qui se fonde
sur notre fragilité humaine, Satan sait comment appâter l'homme en faisant briller à ses yeux un
monde de convoitises : succès, argent, puissance, honneurs, plaisirs, célébrité (1 Jean 2,16). Et
pour faire passer l'erreur et le mal, il y mêle des parcelles de vérité : « Satan se déguise en ange de
lumière »  (2  Corinthiens  11,14).  Par  une  emprise  importante :  l'emprise  concerne  ceux  qui
s'adonnent habituellement à des désordres graves ou ont sciemment contracté un pacte avec Satan.
Dans ces cas-là, on peut alors parler de liens maléfiques. (…) Cette action du démon peut être
appelée « préternaturelle ». L'action du démon s'exerce sur notre sensibilité, notre imagination, nos
passions et nos sentiments à racines sensibles. (…) On peut reconnaître aussi l'action du démon
dans l'acharnement  à faire le  mal :  le  plaisir  sadique des bourreaux qui humilient et  torturent
d'innocentes victimes ; les totalitarismes destructeurs (...), les ravages actuels de l'industrie du sexe
et de la pornographie, le culte de l'argent-roi, les totalitarismes politiques un peu partout dans le
monde. Mais le démon ne peut s'introduire à la fine pointe de notre âme, dans ce sanctuaire de
notre personne où Dieu seul peut pénétrer.
(…)  15. Qu'est-ce que la possession et à quoi la reconnaît-on ?  La possession est une emprise
violente opérée par Satan comme s'il était à l'intérieur de la personne, pour mieux la soumettre à
son pouvoir despotique (…). Le démon se sert du corps humain comme instrument : la personne
perd, pour quelques instants, son autonomie personnelle et son libre-arbitre. En général, elle n'en
garde pas le  souvenir.  (…) [Le possédé]  peut  manifester  une connaissance de choses  cachées,
lointaines ou futures, la compréhension de langues étrangères inconnues de celui qui les prononce.
La personne peut avoir une forte aversion pour Dieu, pour Jésus et Marie, pour la Parole de Dieu,
pour l’Église, pour les signes sacrés, pour les reliques (…).
(…)  Attention,  les  accès  de  délire  furieux,  l'agitation  désordonnée  des  membres,  les  cris,  les
violences verbales (injures, grossièretés) ne sont pas exclusivement liés à la possession diabolique,
mais peuvent être aussi des symptômes cliniques de différentes pathologies bien connues comme
l'hystérie, l'épilepsie, la schizophrénie... Avec un peu d'expérience, l'exorciste fait assez facilement
la différence entre une crise due à la possession et une crise psychiatrique (…). Mais le Malin (...)
peut très bien s'insérer insidieusement dans la pathologie d'une personne psychiquement malade,
pour mieux se dissimuler derrière cette pathologie. (…)
46. Quelles sont les portes d'entrée aux emprises maléfiques ?  (…) Signalons (…) [les portes
d'entrée] suivantes, que l'on peut séparer en deux groupes distincts. D'un côté les portes actives,
c'est-à-dire que la personne victime est elle-même actrice ; de l'autre, les portes dites passives. Le
sujet concerné est alors victime d'une contagion maléfique : cela vient soit d'une personne de son
entourage (…), soit d'une personne qui cherche volontairement à lui nuire.
(…) Dans la catégorie des portes dites passives, on rangera également la dépression, l'anorexie, la
névrose et la psychose, les addictions, toutes sortes d'angoisses, les troubles du comportement et de
la personnalité... Selon les statistiques de l'OMS, un tiers de l'humanité souffre, à un moment donné
de sa vie, de troubles psychiques ou de comportement. Il est donc bien important de comprendre
que ces troubles peuvent être des portes d'entrée pour l'action du Malin (…). Je crois que très
souvent les deux causes [maléfiques et psychiques] se conjuguent...
(…) 64. Quel est le combat de l’Église contre Satan ? Le combat de l’Église se situe à la suite du
combat du Christ contre Satan. Tout pouvoir vient de Jésus et c'est en son Nom très saint que
l’Église chasse les démons.
(…)  83. Peut-on être libéré en une seule fois ?  (…) Dans la plupart des cas légers, il  est très
important  de  placer  rapidement  les  personnes  dans  une  perspective  de  conversion  et  de
responsabilité, car le plus souvent elles sont à la recherche d'une solution magique qui va résoudre
leur problème sans qu'elles aient à s'impliquer. Le prêtre doit donc les inciter à la conversion, les
conduire sur un chemin de prière et  de la redécouverte d'une relation personnelle  avec Jésus-

19 Remarques au point 103-5a.
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Christ,  et  les  encourager à participer  aux sacrements.  Tout cela est  indispensable pour qu'une
prière de délivrance soit efficace et porte du fruit à long terme. » (20)

9-5-2 – Remarque : Pour ce qui concerne l'existence de Satan et de la conservation du libre-
arbitre et de la responsabilité de l'homme, libre de le laisser agir ou pas, l'énoncé est assez proche
des conclusions présentées en Partie 1. Au concept traditionnel du démon comme ange destitué je
substitue l'idée qu'il s'agit au départ de l'un des Serviteurs de Dieu, eux aussi disposant de leur libre-
arbitre.  Celui  qui  a  choisi  d'en  user  pour  essayer  d'outrepasser  les  limites  imposées  par  les
« principes fondateurs » posés par Dieu-Créateur,  est précisément le démon, ou Satan, celui qui
résiste à Dieu. Il est dit aussi que la ruse du démon est précisément de nous persuader qu'il n'existe
pas.  Et  lorsque  l'idée  de  Dieu est  elle  aussi  niée  par  une personne,  rien  n'empêche alors  cette
personne d'adorer autre chose que Dieu. Or tout ce qui est en-dehors de Dieu en est l'adversaire
(comme dit à la méditation Partie 2 ch.6), donc le démon. Ainsi, celui qui ne prie pas Dieu prie le
diable, parce que si l'on ne prie pas Dieu, notre esprit se tourne ailleurs et s'expose aux tentations du
mal. Mais prenons grade : penser à Dieu, le prier, si cela est fait sans tenir compte du message de
miséricorde et de repentance auxquelles Jésus nous a appelés, c'est idolâtrer quelque chose qui n'est
pas de la nature de Dieu, ce qui revient à s'en détourner également, et donc à nous tourner vers le
démon. Il en est ainsi lorsque le fanatisme prend le dessus sur notre humilité et notre obéissance à la
Loi de charité de Dieu, parce qu'on cherche à satisfaire notre ego à travers une soi-disant dévotion à
Dieu, on cherche à s'imaginer être soi-même investi d'un pouvoir que l'on croit conféré par Dieu, et
à se substituer à la justice divine (voir  [1] point 4.24.2). Cette déviance explique bien des crimes
perpétués au nom même du Seigneur, et cela apporte du grain à moudre à Satan.

9-6 - Remarque sur les thérapies « énergétiques »

Ces techniques thérapeutiques sont des pseudosciences, car les théories qui les gouvernent ne sont
pas réfutables au sens de Karl Popper [1], [4], [77]. En effet, parmi leurs principes, il y a celui qui
consiste à obtenir la guérison à condition d'y croire fortement, ce qui engage le psychisme subjectif
de l'individu. Dès lors, les praticiens estiment que si leurs techniques n'obtiennent pas le résultat
attendu sur un patient c'est à cause du fait que celui-ci n'y croit pas suffisamment, y est réfractaire.
Donc aucun protocole expérimental ne peut contredire ces pratiques puisque, s'ils y parvenaient, ce
serait  à  cause  du  manque  de  croyance  de  leurs  auteurs  scientifiques.  Lorsque  ces  pratiques
fonctionnent, c'est principalement par effet placebo, comme le montrent les études. Par ailleurs, dès
lors  que  la  confiance  du  patient  s'est  engagée  sur  des  bases  exclusivement  subjectives  et
suggestives, il est aisé pour le praticien d'être l'intermédiaire par lequel le démon va transiter pour
entrer par la porte d'entrée passive qu'est devenu le patient.

9-7 - Remarque sur le yoga

La théorie yoga est cohérente avec la théologie ascendante dont il fut question en [1] et en Partie 1.
cependant, il  y a une différence fondamentale : dans la théologie ascendante, l'union avec l'Être
Dieu-Créateur, qui donne le Serviteur de Dieu, le Saint, n'est pas une disparition de la personne
mais une union où celle-ci partage certaines compétences de Dieu, notamment la faculté d'agir sur
les lois du cosmos par la puissance divine (les « miracles »), mais ceci en restant dans les limites
des principes fondateurs fixés par Dieu, donc en obéissance à Dieu. Lorsque cette condition n'est
pas respectée, le Serviteur de Dieu tombe dans le cas de l'être Satan, des démons, qui contestent ces
limites, remettent en cause la création, le cosmos qui en découlent, pour prendre la place de Dieu,
sans Dieu, voire le surpasser.
Comme expliqué en plusieurs points dans nos Méditations, l'union en question est impossible à
réaliser par les seuls efforts humains, à cause, d'une part, du caractère trialectique des vertus qui la
permettent, l'Humilité, le Service, la Patience (HSP), et d'autre part des compétences perdues suite à
l'état  de  pécheur  (Partie  1  chapitre  2).  Leur  réalisation  parfaite,  qui  conduit  alors  au  fait  que

20 Remarque : sur le recours à la magie après une délivrance vs l'ancrage dans la conversion vers la foi, point 9-10.
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l'éthique HSP est  identique à  la  « compétence » de Miséricorde divine,  est  une perspective,  un
horizon asymptotique pour la très grande majorité des êtres conscients (Partie 1 chapitre 1). On sait
(Partie 1) que le saut entre cette asymptote et l'union effective à Dieu, ou plutôt sa rencontre (car
l'être de l'individu est préservé) est rendu possible par le Christ. Donc par Lui, et par Lui seulement,
le salut, c'est-à-dire l'accès à l'éternité auprès de Dieu, est offert aux humains et il leur appartient
d'accepter ou bien de refuser ce don dans le plein exercice de leur libre-arbitre et responsabilité. En
conséquence, aucune « méthode » spirituelle qui sollicite les seules forces et volontés humaines ne
peut prétendre conduire l'humain à son union à Dieu.

Dans [98] le père Fropo invite à la prudence vis-à-vis du yoga, mais ce n'est pas tant la pratique de
celui-ci qui doit être dénoncée, si elle implique la miséricorde et la compassion envers le prochain.
Ce qui doit faire l'objet de vigilance, c'est le but spirituel du yoga : car l'énorme difficulté pour
l'homme d'en atteindre le résultat, l'Union, implique qu'il est hasardeux de proclamer avoir atteint la
perfection  et  la  pureté  divines  par  nos  propres  efforts  et  aptitudes.  Dans  ce  cas,  ceux  qui
maintiennent cette proclamation sans qu'elle soit avérée s'exposent tout simplement à devenir la
cible de Satan parce que celui-ci va s’engouffrer dans la faille du mensonge que leur esprit s'est
ouverte à lui-même.

9-8 - Remarques sur les méthodes de développement de soi, les thérapies énergétiques et le
volontarisme de la perfection : aucune idolâtrie, aucune autosuffisance !

Le bouddhisme, le yoga, etc., sortis de leurs références religieuses (la compassion et la miséricorde
selon le Bouddha, l'union – Yoga – de notre esprit à celui de Dieu, selon Krishna...) se réduisent, en
Occident, à des techniques de bien-être et d'affirmation de soi. En cela rien de mal, tant que ces
voies ne sont pas idolâtrées comme des voies du Salut. Or la seule voie du Salut est celle offerte par
Jésus-Christ (voir Partie 1).
De même, les techniques paranormales (guérisseurs, magnétiseurs, médiums, etc.) nécessitent peut-
être une future explication scientifique qu'il reste à trouver. Mais elles ne doivent pas donner à
l'homme l'illusion que, par elles, il acquiert une puissance qui le pousserait à se détourner et à se
passer de Dieu ainsi  que de la voie de miséricorde par son Christ.  Avec une telle illusion,  ces
pratiques et les objets qui les accompagnent peuvent alors devenir le lieu où s’engouffre la volonté
du démon de nous rallier à lui et de nous couper définitivement du Seigneur. Cela peut passer par
l'enflement  de  l'orgueil,  d'un  sentiment  de  surhomme,  comme au  contraire  se  traduire  par  des
souffrances que Satan inflige pour pousser l'homme à désespérer de la miséricorde de Jésus-Christ,
et donc à se retrouver seul, et donc devenir une proie facile.

Donc, il ne faut rien idolâtrer : ni une pratique, ni un objet – un talisman, un porte-bonheur ayant
de soi-disant pouvoirs – ni un maître ou un gourou, ni aucun humain si c'est par un attachement
affectif excessif et incontrôlé.

Ce qui est dit pour le paranormal vaut aussi pour la puissance de la science et de la technique. Ce
sont  des  outils  utiles  pour  le  bien-être,  la  santé  et  la  sauvegarde.  Mais  si  on  les  idolâtre  sans
référence à l'éthique HSP, et a fortiori sans la Foi, ils ne mènent pas au salut de l'homme, mais
poussent  l'homme  vers  l'idolâtrie  de  ce  qu'il  fait.  Si  l'on  ne  place  pas  ces  choses-là  dans  la
perspective de Dieu et de notre salut vers Lui, alors le Mal s'y engouffre aussi, dans les failles de
l'autosuffisance et de la soi-disant toute puissance ; c'est en cela qu'il faut être vigilant dans leur
usage.
Alors, oui, de cela il résulte bien que si l'on ne prie pas Dieu – si on ne l'adore pas selon sa nature
miséricordieuse – alors c'est  Satan que l'on prie,  qu'on adore et  qu'on idolâtre  à  travers  ce qui
procure l'illusion de la toute puissance, de l'orgueil. C'est en ce sens que Jésus disait : celui qui n'est
pas avec moi, est contre moi (méditation Partie 7 ch.4).
En résumé, il ne s'agit pas de critiquer de manière excessive les pratiques dont il est question :
méditation,  yoga, bouddhisme, techniques de relaxation,  techniques de sérénité, etc. En soi, ces
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pratiques ne sont bonnes ou mauvaises qu'en fonction de l'état d'esprit avec lequel on les utilise. Il
en  va  de  même,  plus  généralement,  de  toute  activité  où  l'on  cherche  un  bien-être,  une
« communion » avec soi-même et avec l'existant, ainsi que toute activité religieuse ou spirituelle.
L'important n'est alors pas tant de dénoncer des pratiques plutôt que d'autres. Ce qui est important,
quelles que soient les pratiques, y compris religieuses, c'est de rester extrêmement vigilant pour
éviter d'y créer des conditions favorables aux liens ou aux possessions ; ces conditions sont :
►  a)  L'idolâtrie :  préférer  à  Dieu  et  à  Jésus-Christ,  et  à  leur  miséricorde,  toute  autre  chose
extérieure (objets,  personnes...)  ou intérieure à nous (autosuffisance,  autosatisfaction,  excitation,
exaltation, orgueil personnels) ;
► b) Le transfert : conférer à une personne, de par son autorité d'enseignant, de guide, de maître,
de gourou, de guérisseur, ou détentrice de « dons » supposés « surnaturels » ou « paranormaux », un
pouvoir, une ascendance sur soi et les autres, qui seraient de nature divine, alors que l'action de
l'Esprit  Saint  n'y  est  pas  avérée  (Partie  1  et  méditations  Partie  2  ch.15,  Partie  7  ch.17).  C'est
transférer à un humain des capacités et une volonté divines ; et ce transfert ouvre une brèche, tant
chez nous (par crédulité et faiblesse) que chez la personne concernée (par orgueil et domination), et
par cette brèche le Malin s'engouffre pour prendre le contrôle des personnes impliquées. Dans le
cadre de cette vigilance, il faut se souvenir aussi que la théologie ascendante (cf. Partie 1) n'est
acceptable  que  si  elle  s'appuie  sur  la  miséricorde  telle  que  le  commande  Jésus,  c'est-à-dire  la
perfection de l'éthique HSP, et non repose sur une recherche de divinisation individuelle forcée.

9-9 - Remarques sur l'hypersensibilité et la vulnérabilité qu'elle induit

Au niveau du comportement individuel, l'hypersensibilité est en lien avec :
► une réactivité immédiate,
► le non discernement,
► la  pseudo-intuition  et  la  pseudo-précognition,  généralement  imputables  à  des  perceptions
subjectives et à des perturbations cognitives,
► la dramatisation émotionnelle,
► l'excentricité égocentrique due à la valorisation de soi par ces prétendues pré-connaissances.

Tous ces dysfonctionnement cognitifs (voir aussi méditation Partie 2 ch.27) :
► laissent la porte ouverte au Tentateur : l'esprit est vide de résistance rationnelle et, a fortiori, de
foi charitable,
► sont aggravés par les scènes de violence, où l'impulsivité est mise en avant souvent comme une
vertu, la vertu d'un héros,
► entraînent  la  confusion  entre  la  vie  réelle  (où  les  drames  et  les  conséquences  d'excès  sont
irréversibles) et la perversion de l'esprit par le virtuel (où l'on croit au « reset », à la réinitialisation,
de ce que l'on a fait),
► conduisent à la déresponsabilisation, à l'impossibilité d'échanger avec patience avec les autres
(on rompt brutalement la discussion dès contrariété, on n'admet aucune explication),
► installent un « neuro-esclavage » (méditation Partie 3 ch.7), qui prend l'allure d'une libération de
soi,  abandonne l'humilité  de l'esprit  rationnel,  lequel  est  transféré,  confié  vers des  intelligences
artificielles, qui exécutent des algorithmes que l'esprit humain a lui-même abandonnés au profit du
recours à une sensibilité émotionnelle excessive. Le neuro-esclavage est tel que l'individu devient
dépendant  exclusif  de  l'instinct  animal,  de  l'intuition  exclusive,  « vertus »  mises  en  avant
actuellement et qui dispensent de recourir à la sagesse rationnelle qui, seule, permet de voir et de
comprendre les limites de la réalité à laquelle les sens humains accèdent. Ce qui est cru comme
perçu relève donc souvent de l'illusion, de la tromperie subjective. Or l'esprit rationnel résulte d'un
acquis de l’Évolution biologique humaine.

Cependant, l'hypersensibilité ne doit pas faire l'objet des confusions suivantes :
–
► elle ne doit pas être confondue avec l'esprit d'adéquation (voir Partie 1 et méditations chapitres 2
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et 3 de la présente Partie 6). Par l'esprit d'adéquation, l'immersion dans le présent résulte d'une prise
de recul du moi pour une meilleure observation, appréciation et anticipation des faits.
► elle  ne doit  pas être  confondue avec la joie vécue dans l'instant  comme une grâce reçue et
acceptée (issue de l'Esprit Saint).
► elle nécessite le discernement par l'Esprit Saint pour distinguer ce qui relève du don de la grâce,
et de ce qui procède de purs phantasmes programmés tôt dans nos esprits.

9-10  -  Remarque  sur  le  recours  à  la  magie  après  une  délivrance,  et  l'ancrage  dans  la
conversion vers la foi

Par la magie, on pense n'avoir rien à faire par soi-même, pas d'effort personnel, car on s'appuie sur
des  processus  irrationnels  relevant  de  la  pseudo-science.  Mais,  comme  on  l'a  vu,  cette
déresponsabilisation, source d'illusions, est une porte ouverte active pour l'intervention renouvelée
du démon. A l'inverse, la libération basée sur l'intervention du Christ, par son Esprit, pose une étape
initiale vers un chemin de conversion dont le sujet doit faire l'effort ; il n'y réussira que par l'accueil
de la grâce qui lui est ainsi offerte. Plus il y a d'irrationnel, moins il y a de place pour une foi
raisonnée et responsable.

9-11 - Le désert du Carême, se retirer des tentations

[86] Père Dom Célestin Charlier :
« (…) Voilà le  sens du carême :  un temps de joie,  un temps de légèreté de cœur,  un temps de
purification et non pas de gémissement ou de purification corporelle seulement. Notre carême ne
sera vrai que si, dans notre cœur, nous savons fermer les petits boutons d'accès du monde, (...) le
monde qui refuse Dieu. (...) Sachez, dans cette solitude, trouver l'occasion de découvrir la présence
du Christ en nous, d'éprouver la vivante action de son Esprit en nous, sous le regard du Père ».

Annexe 1 du chapitre 9 : Comment se conformer au texte par l'équilibre entre les 3 pôles HSP
déployés aux 3 niveaux ITE ?

Humilité (H)
Individuel (I) : condition sur H(I) = 0,5 : Il ne suffit pas de s'autojustifier en invoquant sa bonne conscience.
La conscience sans la raison n'est rien..  La faute morale réside dans le fait  de ne pas avoir cherché à
éduquer sa conscience.
Transactionnel (T ) : condition sur H(T) = 1,5 : La première « mesure » à prendre pour décider et agir selon
notre conscience personnelle, et la préparer à s'éduquer, consiste à se connaître soi-même et de se méfier
de soi-même comme premier ennemi. Nous sommes responsables de nos actes lorsque sont réunies les
trois conditions suivantes: la compétence, les moyens, l'autorité.
Essentiel (E) : condition sur H(E) = 0,5 : Ayons l'humilité et l'honnêteté de confesser nos fautes au Seigneur,
devant nos frères, la Sainte Vierge Marie, les anges et tous les Saints, et de demander le sacrement de la
Réconciliation à travers les pasteurs consacrés de l’Église catholique : par cette disposition, nous posons
déjà les obstacles aux agissements du Tentateur.

Service (S)
Individuel (I) : condition sur S(I) = 1,5 : Le premier service à me rendre pour éviter l'emprise du Tentateur,
ou pour en sortir, consiste à repérer chez moi tout ce qui est faiblesse, fragilité, capacité à faire le mal tant
envers les autres qu'envers moi-même, mon niveau de fidélité ou d'infidélité à Dieu, voire de colère envers
Lui et mes prochains (rancœurs, mépris, critiques, irrespect...).
Transactionnel  (T  ) :  condition  sur  S(T)  =  2  :  Dans  leur  désarroi,  les  personnes  les  plus  fragiles  et
soucieuses de ne pas passer pour des obscurantistes aux yeux du monde, ressentent le besoin de trouver
une consolation ou un guidage auprès de vendeurs de rêve et de surnaturel pour se rassurer ; de fait, en
faisant cela, elles se fragilisent encore plus et deviennent des proies faciles de Satan.
C'est pourquoi c'est un devoir de l’Église, mais aussi et surtout de chacun de nous, ses membres, d'offrir à
ces personnes troublées notre écoute, notre accueil, notre attention (« apostolat de l'oreille » comme dit le
pape François) : c'est un véritable service au prochain qui fait obstacle à l’œuvre du démon.
Essentiel (E) : condition sur S(E) = 1,5 : Ce qui est important, quelles que soient les pratiques, y compris
religieuses, c'est de rester extrêmement vigilant pour éviter d'y créer des conditions favorables aux liens ou
aux possessions qui sont l'idolâtrie et le transfert.
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Patience (P)
Individuel  (I) :  condition  sur  P(I)  =  2  :  Les  attaques  de  Satan  se  greffent  sur  nos  comportements
désordonnés et alimentés par nos fragilités humaines. Je dois donc être extrêmement vigilant vis-à-vis de ce
qui m'anime : pensées, désirs, sentiments, passions ; pour ce faire la patience, la clairvoyance, l'observation
me sont nécessaires. Ces réactions désordonnées ont pour données de sortie les sept péchés capitaux :
dans mon examen j'identifierai  alors  avec quels  degrés je  les commets,  ce qui  constitue le début  d'un
combat spirituel.
Transactionnel (T ) : condition sur P(T) = 0,5 : Face à une personne qui se retrouve spirituellement seule,
quelle qu'en soit  la raison, nous devons, en tant  que chrétiens, nous efforcer d'exercer envers elle une
relation d'écoute, de patience, de compréhension, d'attention, de compassion, de dialogue empathique, de
manière à ce que, sans évidemment imposer nos vues ni prosélytisme, nous puissions lui faire sentir qu'il y
a d'autres voies que celles des consolations du monde conjointes à celles des seuls horizons fermés dans
lesquels il nous enferme.
Essentiel (E) : condition sur P(E) = 2
Penser à Dieu, le prier,  si cela est fait  sans tenir compte du message de miséricorde et de repentance
auxquelles Jésus nous a appelés, c'est idolâtrer quelque chose qui n'est pas de la nature de Dieu, ce qui
revient à s'en détourner également, et donc à nous tourner vers le démon. Il en est ainsi lorsque le fanatisme
prend le dessus sur notre humilité et notre obéissance à la Loi de charité de Dieu, parce qu'on cherche, à
travers une soi-disant dévotion à Dieu, à satisfaire notre ego, à s'imaginer être soi-même investi d'un pouvoir
que l'on croit conféré par Dieu, et à se substituer à la justice divine. Cette déviance explique bien des crimes
perpétués  au  nom même du  Seigneur,  et  cela  apporte  du  grain  à  moudre  à  Satan.  Avec  patience  et
vigilance, nous examinerons avec quel poids nous mettons la miséricorde dans notre foi, à notre niveau
personnel, au niveau de l’Église, et au niveau des relations entre les croyants et le monde. Tournons-nous
aussi vers la Très Sainte Vierge Marie pour combattre le Tentateur : car en Elle le chemin de la Rédemption
a été initialisé et, adversaire redoutable de Satan.

Point figuratif HSP aux niveaux ITE :

Annexe 2 du chapitre 9 : Quels péchés capitaux résultent du déséquilibre ?

Tous les péchés capitaux sont concernés par définition.

10 - Par la simplicité de nos relations avec le Christ, nos faiblesses deviennent force

Texte de la 2e lettre de Paul aux Corinthiens (2 Co 10,9-13 ; 11,1-3 ; 11,16-17; 11,23-31 ; 12,1
et 12,9-10) :
10 - 09 Je ne veux pas avoir l’air de vous effrayer par mes lettres.
10 « Les lettres ont du poids, dit-on, et de la force, mais sa présence physique est sans vigueur, et sa
parole est nulle. »
11 Celui qui parle ainsi, qu’il tienne bien compte de ceci : tels nous sommes en paroles par nos
lettres quand nous ne sommes pas là, tels nous serons encore en actes quand nous serons présents.
12 Nous n’oserions pas nous égaler ou nous comparer à des gens qui se recommandent eux-mêmes.
Lorsqu’ils se prennent eux-mêmes comme unité de mesure et comme normede comparaison, ils sont
sans intelligence.
13 Nous  n’allons  pas  nous  vanter  démesurément,  mais  nous  garderons  la  mesure  du  domaine
d’activité que Dieu nous a attribué en nous faisant parvenir aussi jusqu’à vous.
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11 -  01 Pourriez-vous  supporter  de  ma part  un  peu de  folie  ?  Oui,  de  ma part,  vous  allez  le
supporter,
02 à cause de mon amour jaloux qui est l’amour même de Dieu pour vous. Car je vous ai unis au
seul Époux : vous êtes la vierge pure que j’ai présentée au Christ.
03 Mais j’ai bien peur qu’à l’exemple d’Ève séduite par la ruse du serpent, votre intelligence des
choses ne se corrompe en perdant la simplicité et la pureté qu’il faut avoir à l’égard du Christ.
16 Je le dis de nouveau : que personne ne me prenne pour un insensé ; ou alors, accueillez-moi
comme si j’étais un insensé, pour que je puisse à mon tour me vanter un peu.
17 Ce que je vais dire, je ne le dirai pas selon le Seigneur, mais comme dans un accès de folie,
puisqu’il s’agit de se vanter.
23 Ils sont ministres du Christ ? Eh bien – je vais dire une folie – moi, je le suis davantage : dans les
fatigues, bien plus ; dans les prisons, bien plus ; sous les coups, largement plus ; en danger de
mort, très souvent.
24 Cinq fois, j’ai reçu des Juifs les trente-neuf coups de fouet ;
25 trois fois, j’ai subi la bastonnade ; une fois, j’ai été lapidé ; trois fois, j’ai fait naufrage et je suis
resté vingt-quatre heures perdu en pleine mer.
26 Souvent à pieds sur les routes, avec les dangers des fleuves, les dangers des bandits, les dangers
venant de mes frères de race, les dangers venant des païens, les dangers de la ville, les dangers du
désert, les dangers de la mer, les dangers des faux frères.
27 J’ai connu la fatigue et la peine, souvent le manque de sommeil, la faim et la soif, souvent le
manque de nourriture, le froid et le manque de vêtements,
28 sans compter tout le reste : ma préoccupation quotidienne, le souci de toutes les Églises.
29 « Qui donc faiblit, sans que je partage sa faiblesse ? Qui vient à tomber, sans que cela me brûle ?
»
30 S’il faut se vanter, je me vanterai de ce qui fait ma faiblesse.
31 Le Dieu et Père du Seigneur Jésus sait que je ne mens pas, lui qui est béni pour les siècles.
12 - 01 Faut-il se vanter ? Ce n’est pas utile. J’en viendrai pourtant aux visions et aux révélations
reçues du Seigneur.
09 Mais il m’a déclaré : « Ma grâce te suffit, car ma puissance donne toute sa mesure dans la
faiblesse. » C’est donc très volontiers que je mettrai plutôt ma fierté dans mes faiblesses, afin que
la puissance du Christ fasse en moi sa demeure.
10 C’est pourquoi j’accepte de grand coeur pour le Christ les faiblesses, les insultes, les contraintes,
les persécutions et les situations angoissantes. Car, lorsque je suis faible, c’est alors que je suis
fort.
(version © AELF)

10-1 - Désirons-nous vraiment appeler Jésus Christ au secours pour nous préserver de nos
tentations et de nos résistances ?

Dans tous les domaines des activités humaines, il faut de la congruence entre ce que l'on écrit ou
enseigne et ce que l'on fait, entre les idées et les actes. C'est encore plus nécessaire en matière de vie
de notre foi : il ne s'agit pas de « faire le savant » pour être crédible dans la transmission du message
de  Jésus  Christ,  mais  certaines  épreuves  (énumérées  par  saint  Paul)  sont  aussi  une  preuve  de
crédibilité.
La congruence entre les idées et les actes passe par la simplicité de nos relations avec Jésus Christ.
Plus  on  est  compliqué,  plus  on  est  éloigné  de  Dieu.  Et  cette  simplicité  consiste  d'abord  à
reconnaître, puis à placer et à confier nos faiblesses dans la force de Jésus Christ (le seul « orgueil »
qui soit autorisé), même si à cause de ces faiblesses nous passons pour quelqu'un de peu crédible
qu'il faut mettre à l'épreuve.
Mais cette mise en confiance, cette ouverture à la grâce, exige un examen de conscience : avons-
nous réellement foi en la présence de Jésus Christ qui frappe à la porte de notre être, avons-nous
vraiment soif de Lui comme Lui a soif de nous, et sommes-nous prêts à accepter et à mettre en
œuvre les conséquences de cette grâce (la force de l'Esprit Saint), à savoir une concrète conversion
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du cœur où nous nous écartons de notre état antérieur de péché, ou bien préférons-nous y rester et
demeurer sensible aux tentations ?
Avons-nous vraiment envie d'appeler Jésus Christ au secours pour nous préserver de nos tentations
et de nos résistances ?

10-2 - L'ardente nécessité de lire la parole

Dans cette Lettre END (Équipes Notre Dame), le texte « Emerveillante Parole de Dieu » par le Père
Henri  Caffarel  souligne  que  posséder  la  Parole  c'est  être  possédé  par  elle  (cf.  thème  de  la
congruence, indiqué au point 10-1 ci-dessus), on devient soi-même Parole de Dieu (on est à notre
tour « étoile » pour les autres, cf. méditation Partie 7 ch.17), émerveillés par le Parole, vous saurez
la  transmettre  à  d'autres.  D'où,  je  remarque,  l'utilité  d'inscrire  toute  question  éthique  dans  la
dimension de l’Évangile, ce qui est précisément l'objet des présentes Méditations.
Cité dans [25] Lettre END n°224, Père Henri Caffarel :
« Posséder la Parole c'est être possédé par elle : (…) Qui prétend transmettre la Parole de Dieu
doit d'abord la posséder, (...). Connaître parfaitement son catéchisme, voire toute la théologie, et
même encore toute la Bible, est une chose. Posséder la Parole de Dieu en est une autre. Posséder la
Parole de Dieu, c'est lui avoir livré son intelligence, son cœur, et jusqu'aux derniers retranchements
de sa liberté. À vrai dire, c'est être possédé par elle, dévoré par elle. (...) La Parole de Dieu n'a rien
perdu de sa vigueur. (…) Il faut qu'elle soit émerveillante, la Parole de Dieu, pour atteindre les
cœur. (...) Parce qu'ils négligent cet effort d'une présentation émerveillante de la Vérité, tant de
chrétiens, sincères pourtant, peut-être même fervents, ne sont que des apôtres médiocres dont les
paroles de portent pas. » (extraits de L'Anneau d'Or, n°109, janvier-février 1963).

10-3 - La cohérence chrétienne

L'honnêteté du chrétien passe par sa congruence entre sa foi et ses actes vis-à-vis de Jésus. Jésus
prononce la condamnation de la duplicité et de l'hypocrisie ; l'hypocrite veut paraître grand devant
le Seigneur alors que Lui en connaît les faiblesses.
[21] Cardinal Renard, chapitre 1 :
« Dieu a horreur de l'hypocrisie. (...) Le Christ, maintes fois et non sans vigueur, fera appel à la
cohérence des croyants : « hypocrites, Isaïe a bien prophétisé de vous, quand il  dit : ce peuple
m'honore du bout des lèvres, mais son cœur est loin de moi ; vain est leur culte, car ils enseignent
pour doctrine des préceptes humains (Mathieu 15, 7-9). Le culte à Dieu doit venir du cœur, et le
cœur être nourri de la vérité de Dieu pour honorer Dieu.
(....) Bref, on peut dire que le Christ (...) réclame des disciples l'homogénéité de la Foi et de la vie,
de la Parole et du comportement, de l'exigence à l'égard des autres et de celle à l'égard de soi-
même ; autrement dit, en termes modernes, Il nous demande de ne pas tricher (...). Il répugne au
mensonge (...).  Au fond, Dieu attend de nous la  simplicité,  qui est  à l'opposé de la complicité
(entente avec le mal), de la duplicité (...), de la complication. »

10-4 - La parabole de la graine de moutarde : la valeur d'un cheminement

Le retour d'expérience est un cheminement qui convertit la fragilité en force : ni la fragilité, ni la
force sont importantes en soi ; l'important c'est la dynamique du cheminement.
Selon moi, la parabole suivante souligne que l'important, dans la qualité d'un homme, n'est pas tant
dans son état, mais dans le cheminement de son cœur et de sa vie, qui le conduit d'un état à un autre.
Notre entrée dans le Royaume de Dieu dépend de la dynamique avec laquelle nous avons vécu et
conduit notre cheminement, et non pas prioritairement de nos états. Si au départ nous sommes dans
un état de pécheur, ce qui est appréciable réside dans la volonté de changer, de nous améliorer, de
nous éloigner du péché, et de la mettre en pratique ; si l'aboutissement n'est pas la perfection, ce
n'est pas lui qui sera jugé, mais le chemin parcouru. Si le pécheur se contente de rester dans son
état, s'il n'a pas conscience de ses péchés ou s'il ne désire pas s'en éloigner, il sera jugé sur son
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immobilisme, et le peu de vertus qu'il a ne suffira pas à le justifier. Si au départ nous sommes des
personnes pleines de vertus, mais si nous nous en glorifions en nous disant que nous n'avons plus
besoin de rien, alors nous restons dans notre état,  auto-satisfaits, et notre cheminement est sans
dynamique ; ce qui sera jugé sera alors cet immobilisme et non nos qualités et  nos vertus.  Les
personnes qui ont la grâce d'être vertueuses dès le départ sont appelées à se mettre en chemin pour
transmettre ce don aux autres et les aider à devenir meilleurs, sans exhibition, sans prohibition, sans
orgueil,  en  toute  humilité,  en  discrétion ;  car,  sinon,  ces  personnes  sont  comme  des  gens  qui
possèdent un joyau et le garde jalousement pour elles-mêmes en s'en glorifiant.
C'est cela que signifie la parole de Jésus : à celui qui a beaucoup reçu, on lui demandera beaucoup ;
à celui qui possède peu, même le peu qu'il a lui sera retiré. Le cheminement, c'est chacun de nous :
nous sommes notre chemin, nous ne sommes pas nos états. On utilise en physique théorique des
espaces dont chaque point représente tout un mouvement ;  en spiritualité et  en éthique,  c'est  la
même approche.  Tout cheminement a ses difficultés ;  et  puisque Jésus le sait  et  que ce qui est
considéré chez l'homme est son cheminement, Jésus nous offre de l'accomplir avec le secours de sa
grâce véhiculée par  l'Esprit  Saint.  C'est  pourquoi la  prière  est  une nécessité  absolue :  rester  en
relation avec la grâce du Seigneur. C'est alors que, lorsque nous sommes faibles et fragiles, comme
une graine de moutarde, nous devenons plus forts pourvu que nous ayons la volonté d'entreprendre
un cheminement de transformation avec l'aide continuelle de notre Seigneur.

« 31 Il [Jésus] leur proposa une autre parabole : « Le royaume des Cieux est comparable à une
graine de moutarde qu’un homme a prise et qu’il a semée dans son champ. 32 C’est la plus petite de
toutes les semences, mais, quand elle a poussé, elle dépasse les autres plantes potagères et devient
un arbre, si bien que les oiseaux du ciel viennent et font leurs nids dans ses branches. » » (Matthieu
13,31-32, version © AELF)

Vouloir l'homme d'emblée « parfait », comme c'est le but plus ou moins avoué du transhumanisme,
c'est  accorder  plus  d'importance  ontologique  à  son  état  qu'à  son  cheminement  et  sa  capacité
d'évoluer. Quelle place laisse-t-on à la grâce du Seigneur, dans ce projet ? Ce qui est déjà « parfait »
ne laisse la place à aucune différence, donc à aucune possibilité d'apport de variétés : la justice, qui
consiste à soutenir l'égalité au sein d'une collectivité imprégnée de différences, n'a alors plus de
sens ; et comme corollaire, il n'y aura jamais ni de liberté, ni de fraternité, ces valeurs étant d'autant
plus  valorisées  qu'elles  sont  dynamisées  dans  un  monde  de  pluralité  tant  humaine
qu'environnementale.

10-5 - Quand la fragilité devient force

10-5-1 - Je conseille de toujours considérer le côté positif d'une expérience, même vécue de manière
désagréable, et d'en tirer des  leçons ou des opportunités d'amélioration de nos réactions face aux
événements.
La peur est l'opposé de l'amour. « Chaque peur est un désir » (Jacques Salomé) :
Quand on ressent une peur, en fait, c'est un désir non satisfait qui est exprimé. Plutôt que de rester
sur le caractère bloquant et négatif de la peur, essayons de transformer celle-ci en se demandant :
c'est quoi le véritable désir qui se cache derrière ma peur ? Est-elle logique, adaptée ? Qu'est-ce qui
m'empêche d'exprimer clairement ce désir ?

10-5-2 - Cette question concerne toutes les 7 émotions : peur, colère, honte, tristesse, dégoût, joie,
anxiété.
Accueillir notre fragilité nous rend plus fort. Il faut aussi savoir rire de soi, cela fait prendre de la
distance. Trop s'attacher à un succès, par manque de confiance en soi, peut nous faire rater la suite
car le soulagement excessif procuré nous amène à nous éloigner de la réalité.
Essayons de ne pas fuir et nous cacher derrière des ambiguïtés : osons rester soi-même pour créer
des situations qui les dissipent, et si ces situations conduisent à des réactions négatives chez l'autre,
en tirer les leçons en prenant provisoirement la distance. Essayons de ne pas nous focaliser sur le
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désir d'être à la hauteur du processus de mon changement vers la guérison, par exemple entretenir le
sentiment de devoir toujours être à la hauteur, de faire nos preuves, être sensible au regard des
autres.

10-5-3 - Face à une difficulté : 3 réflexes possibles selon les dispositions de pensée : la fuite, le
repli, ou le  combat. Ces réflexes mettent en œuvre  4 attitudes possibles selon les émotions et les
sentiments : l'agressivité, l'affirmation de soi (attitude idéale), l'inhibition, la manipulation.
Il existe donc 3x4 = 12 réactions possibles : par exemple on peut être agressif dans la fuite, inhibé
dans le combat, affirmé dans la fuite...
L'affirmation de soi, c'est défendre notre dignité en faisant valoir certains droits. J'ai le droit de : ne
pas répondre à des questions indiscrètes,  laisser l'autre à son opinion (21),  ne pas en répondre des
autres (22), ne pas répondre à des appels ou mails lorsque la personne ne se présente pas, me tromper
et expliquer pourquoi, faire de l'humour bien à propos, ne pas me laisser flatter, être gentil, même
quand dans certaines circonstances cela n'est pas souhaitable ou désiré, dire non.

10-5-4 - Ne laisse jamais une mauvaise période te faire croire que tu as une mauvaise vie : La vie
est une succession de périodes, bonnes ou mauvaises. Cependant beaucoup se demandent :

►1°)  Soit  la  mauvaise  période  a  des  conséquences  catastrophiques  ou  dramatiques,  avec  des
intensités telles que ma vie est complètement sabotée.
►2°) Soit la mauvaise période se répète un peu trop souvent, et cela finit par donner de ma vie
l'impression qu'elle tend vers l'échec.

Dans le premier cas, si j'y survis, je dois m'interroger sur sa cause et trouver des solutions pour
qu'elle ne se reproduise plus.
Dans le deuxième cas, je dois me demander si je n'y suis pas pour quelque chose, quelles sont les
constantes,  chez  moi,  qui  filtrent  les  événements  pour  ne  manifester  que  les  négatifs :  mon
caractère,  ma  façon  de  penser,  de  décider,  de  choisir,  mes  émotions,  mon histoire,  mon  degré
d'attachement ou de dépendance à mon histoire...
Au fond, dans les deux cas, c'est la nécessité du retour d'expérience (RETEX). C'est une approche
rationnelle qui nécessite à la base de savoir qu'est-ce qui est pour moi un critère de réussite, de
bonheur ? Et est-ce que j'en ai ou me donne les moyens ? Cette question fondamentale pose pour
moi  la  connaissance  de  soi,  la  lucidité  et  la  franchise  envers  moi-même,  la  conscience  et
l'acceptation de mes forces et de mes fragilités.
Est-ce que je fais réellement ce travail de discernement ?

10-5-5 - Résignation ou bien libération : Attention, cependant ! Il ne s'agit pas de tomber dans la
résignation.
Se résigner n'est  pas la même chose que se libérer.  Dans la résignation les émotions liées à la
contrariété demeurent.  Dans la libération, elles ne subsistent plus.
Les émotions sont des alarmes pour se dire stop, il faut revoir les choses. Mais elles ne sont pas une
fin en soi. Le but de la vie n'est pas de vivre des émotions, mais est la modération, sinon on passe
notre vie à être chamboulé.

10-5-6 - Connaître ses freins et ses moteurs : Pour entreprendre un cheminement et se libérer des
forces  de  rappel  qui  nous  enlisent  dans  nos  regrets,  frustrations,  résignations,  il  faut  prendre
conscience de nos freins et de nos moteurs.
Moteurs des actions en général :  savoir ce que l'on veut ; prendre soin de soi ; bien-être ; accord
avec  soi-même,  ses  besoins ; maîtriser  son  sujet,  ses  compétences ; challenge,  but  à  atteindre ;
intérêt que l'on nous porte ; sentiment d'apporter quelque chose aux autres ; en situation familière,
où l'on se sent à l'aise ; dans l'action ; préparer,  organiser, mais accepter et  laisser une marge à

21  méditation Partie 5 ch.10
22  idem
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l'imprévu ; se préparer à être tolérant, sans a priori, accepter la possibilité du « non ».
Freins aux actions en général :  peur du ridicule, dénigrement ; peur de ne pas être à la hauteur ;
doutes ; peur des conflits, jugements, idées différentes ; peur d'être lâché ou abandonné.

10-5-7 - Recommandations importantes : Nombreux sont ceux qui pensent qu'un cheminement de
conversion du cœur, de changement intérieur, consiste à  utiliser à outrance les techniques dites
« énergétiques » telles que le yoga, le tai-chi, le qi-gong, le reiki, la méditation transcendantale,
etc., en misant tout sur leur capacité à améliorer nos rapports avec nous-même et avec les autres,
comme si cela suffisait sans une réelle, mais pénible, remise en cause de soi-même. Pratiquées avec
cet état d'esprit, ces techniques peuvent au mieux nous aider au sentiment de bien-être, sans pour
autant  évacuer  nos  blessures  profondes,  ou  favoriser  une  propension  à  l'altérité,  la  charité,  la
miséricorde. A moins d'être un cador moral de ces pratiques, de devenir un être comparable au
Bouddha,  ces  ressources  ne  remplacent  pas  la  prière,  lorsque  celle-ci  consiste  à  rechercher
humblement et lucidement l'appui du Seigneur par un dialogue, un cœur à cœur avec Lui.
Seule une telle prière sera à même de nous conduire à nous libérer de nos blessures, et de tous les
ressentiments et poisons qui vont avec, et à susciter chez nous en profondeur l'humilité du cœur, le
service, la patience qui mènent à la fraternité, la charité, la miséricorde, ainsi que la force de suivre
le Christ.
Des pratiques qui conduisent à se sentir libéré, alors que l'on se glorifie de notre bien-être, et que
l'on se sent une supériorité sur la réalité et les êtres, tandis que grouillent des monstres dans notre
subconscient, ne nous font parcourir qu'une faible fraction du chemin, et peuvent même nous freiner
par le piège des illusions de progrès qu'elles suscitent sous ces conditions.
Aussi, la sophrologie, la méditation, etc., poussées à l'extrême peuvent nous mettre hors-sol, hors de
la réalité. Il faut l'ancrage tant physique que psychique. Ce ne sont pas des buts en soi, mais des
moyens (23).

10-6 - Une bonne communication est une communication apaisée et en conscience

10-6-1 - Une communication apaisée est une communication où la raison prime sur les émotions,
et où la manière d'employer la raison ne suscite pas chez l'interlocuteur des émotions et des attitudes
négatives : colère, humiliation, besoin de se justifier, honte, dégoût, peur, indignation, blessure de sa
sensibilité, atteinte à ses droits de choisir, de décence, d'intégrité, de sécurité. Bref, lorsque la raison
n'est pas employée comme arme contre la dignité mais, au contraire, comme moyen de la conserver
chez l'autre comme chez soi. Après, on peut imaginer toute une catégorie de besoins à respecter,
comme le propose Carl Rogers avec ses 13 besoins, mais en y regardant de plus près, ils ont tous
comme origine ceux que les atteintes signalées ci-dessus remettent en cause.
Or, les atteintes à la dignité signalées ont de fortes chances de se produire, parfois bien malgré nous,
lorsque :
►  a) -  les paroles ou les gestes sont marqués de violence :  se produit  si  l'émetteur emploie la
colère ;
► b) - la personne se sent mise à nue, trahie, accusée, ou qu'on lui prête des intentions : se produit
lorsque l'émetteur emploie la « lecture de pensée » ou le biais d'interprétation ;
► c) - la personne se sent dans une impossibilité, poussée au-delà de ses limites : se produit lorsque
l'émetteur refuse toute sortie de problème,  ne laisse aucun degré de liberté à l'autre,  harcèle et
contraint la personne.

10-6-2 -  En face de ces trois familles de comportements, il faut placer un devoir de changement
dans nos modes de communication qui s'inspire, peu ou prou, des techniques de communication
pleine conscience de Rosenberg :
La « communication non violente » de  Rosenberg  (ou encore  appelée  « communication  pleine
conscience »), que l'on retrouve aux END sous la forme du Devoir de S'Asseoir (DSA), suit en 4
étapes :

23  Voir Partie 1 et  méditations Partie 2 ch.3, Partie 6 ch.6, Partie 3 ch.5, Partie 6 ch.9.
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► - 1 : être factuel (élimine les émotions) : agit sur les attitudes (b)
► - 2 : donner son propre ressenti sans remettre l'autre en cause (technique du « je... ») : agit sur les
attitudes citées plus haut (a) et (b).
► - 3 : exprimer notre besoin (cf. les 13 besoins de Carl Rogers) : agit sur les attitudes (a) et (c).
► - 4 : exprimer notre demande et/ou trouver un compromis : agit sur les attitudes (c).

Ces conditions sont nécessaires mais non suffisantes, car il existe de nombreux pièges dans lesquels
on peut tomber, des maladresses, malgré nos bonnes intentions et souvent même causées par elles.
En particulier lorsque, en toile de fond, notre attitude manque véritablement d'humilité, de patience,
d'esprit de service tandis qu'elle a l'apparence de la douceur, de la compréhension, de la sollicitude,
de l'empathie : car n'oublions pas que la manipulation prend souvent ces formes-là pour servir des
buts moins avouables. Dans ce cas, les protagonistes peuvent entrer dans un jeu où se déploie la
dynamique d'une alternance des rôles de victime, de persécuteur, de sauveur : c'est le « triangle
dramatique » de Karpman (figure ci-après).

10-6-3  -  Lien  entre  le  triangle  dramatique  de  Karpman (24)  et  les  3  pôles  de  l'éthique HSP
(Humilité, Service, Patience) (25) : Cette relation permet de déceler les risques causés par les vaines
sollicitudes, et inversement, les vaines sollicitations :

► On peut être sauveur par manque d'humilité (H) : l'orgueil nous pousse à nous valoriser par de
vaines sollicitudes.
► Ces vaines  sollicitudes  peuvent  encourager  l'autre  à  se  complaire  dans  son état  de  victime,
accroître sa dépendance envers le sauveur ; celui-ci peut alors soit exploiter son esprit de service
(S), soit au contraire à chercher à se séparer de la victime.
► Ces vaines sollicitudes peuvent aussi réveiller en l'autre un élan de persécuteur : exiger de nous
une patience (P) sans borne pour obéir à tous ses désirs et ses mainmises.
► Mais soi-même, on peut passer de l'état de sauveur à celui soit de victime (tu es injuste, après
tout ce que je fais pour toi), soit de persécuteur (tu dépends de moi, tu n'as plus ton libre-arbitre...).

Le triangle dramatique de Karpman, et son lien avec les excès ou défauts de H, S, P

Remède : En toutes choses, ne se rechercher en rien, respecter le libre-arbitre de l'autre, prêter une
saine indifférence à ses joies ou ses peines, rechercher le bien de l'autre dans l'unique objectif d'y
révéler ou transmettre la miséricorde du Seigneur envers l'autre et nous-même, savoir abandonner
tout ce que les puissances de l'orgueil et des regrets stériles peuvent saisir, sans se sentir le devoir
d'en répondre pour l'autre.

10-6-4 - La « lecture de pensée », interpréter, se charger de l'opinion de l'autre :
On a vu ci-dessus que l'un des facteurs qui abîment la communication est la « lecture de pensée ».

24 Référence [135]
25 Références [1], [5]
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La lecture de pensée, ou « faire des suppositions », c'est supposer ce qui se passe dans la tête de
l'autre parce que c'est ce que nous aurions pensé à sa place (références [133], [134]).
Elle est responsable de l'instauration d'une barrière pour bien communiquer, car nous dialoguons
avec nous-même, tandis que nous croyons dialoguer avec l'autre. Or nos modes de fonctionnement
et de cheminement de pensée peuvent être totalement différents de ceux des autres.
Sans  tomber  dans  le  relativisme  ni  la  négation  de  la  réalité  objective,  pour  pratiquer  une
communication de qualité, il faut au moins :

► éviter de faire systématiquement des suppositions ;
► se connaître soi-même dans notre façon d'être émetteur : « ne suis-je pas trop compliqué, vague,
abstrait ; ce qui me paraît évident l'est-il pour l'autre ? »...
► adapter notre échange à l'interlocuteur : « se stresse-t-il facilement ? Est-il attentif ? Intéressé,
curieux ? Lui faut-il des précisions détaillées ? Préfère-t-il prendre des initiatives ou bien exécuter
sans se poser des questions ? »...
► s'assurer que l'on s'est bien fait comprendre et que l'on a bien compris l'autre ; garder l'écoute ;
► ne pas projeter sur l'autre notre façon de penser, ni nos croyances ; lorsque cela est possible,
l'esprit de la démarche selon la méthode expérimentale rationnelle offre des outils universels pour se
mettre d'accord sur l'objectivité des faits et des données observables (références [4], [136]).

En général, nos lectures de pensée parlent de nous-même et des doutes que nous avons.
Il faut être factuel, mais si, immédiatement après une parole on ressent une chose qui nous sert à
décrire le fait, on est déjà dans l'interprétation et le jugement.
Exemple : « Il n'a pas repris de ma tarte, qui était trop cuite » ; l'auteur de cette phrase énonce deux
faits,  deux observations factuelles,  mais mises ensemble elles deviennent une interprétation.  En
effet, le convive n'a pas dit pourquoi il ne reprend pas de la tarte, et l'auteur de la phrase pose une
relation de cause à effet entre la tarte trop cuite et le fait de ne pas se resservir. A partir de là, il
risque de le vivre avec certaines émotions (honte, colère...) et sentiments (culpabilité, vexation...), et
avoir le réflexe de se justifier là où, peut-être, le convive n'attend rien et ne reproche rien.
Cet exemple illustre que même deux énoncés factuels peuvent donner un ensemble de caractère
subjectif !
Si l’ambiguïté persiste dans les esprits (l'hôte qui reçoit : « pourquoi donc il ne reprend pas de ma
tarte ? », le convive : « pourquoi insiste-t-il pour que je me resserve ? » ou encore « pourquoi fait-il
cette tête ? »), mieux vaut la lever par le dialogue apaisé (type Rosenberg, par exemple référence
[137]).

10-6-5  -  Consentir  à  une  certaine  indifférence :  S'autoriser  à  vivre  de  l'intérieur  une  saine
indifférence face à une situation ou à des paroles, et inversement consentir à ce que l'autre manifeste
envers nous une certaine indifférence peuvent désamorcer des communications porteuses du risque
de blesser ou de commettre des maladresses. À cela plusieurs raisons :

► en relation avec ce qui est dit plus haut, une forme d'indifférence nous permet de nous abstenir à
faire des suppositions : un des Quatre Accords Toltèques nous invite à ne pas faire des suppositions
ni de nous charger des pensées des autres (référence [3]) ; pour cela il faut savoir prendre de la
distance vis-à-vis de la situation et des paroles ;
► il vaut mieux parfois s'abstenir de s'embarrasser de vaines sollicitudes plutôt que de risquer de
commettre  par  maladresse  un  jugement  qui  exprime  et  souligne  la  faiblesse,  la  déficience,  la
fragilité, l'incompétence, l'incapacité de l'autre ;
► sur un plan spirituel, et conformément au chapitre 6 de la présente Partie 6 (26), nous sommes
invités à consentir une indifférence aux choses, aux événements, aux personnes, en vue de la seule

26 « Que chacun examine sa propre conduite et alors il trouvera en lui seul et non auprès des autres l'occasion de se 
glorifier car tout homme devra porter sa charge personnelle. » (Saint Vincent de Paul) ou encore :
« Vous n’êtes chargé que de vous, vous ne répondrez que de vous. Ne jugez donc point, afin que vous ne soyez point 
jugé (Mt. 7, 1). » (référence [138])
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chose importante : le Seigneur.
Mais toute indifférence peut être positive ou négative dans la mesure où elle peut plus ou moins
alimenter notre orgueil,  notre vanité,  ou blesser l'autre (parce qu'il  peut se sentir  négligé,  voire
méprisé).

10-6-6  -  Pour  éviter  ces  conséquences  déséquilibrantes,  une  attitude  sainement  indifférente
consiste à présenter au Seigneur tout et tous dans ma vie :

► sans jugement, sans état d'âme, sans crainte, en confiance, avec action de grâce ;
► ne pas s'arrêter à une chose, parole, action, compliment pour mon propre bénéfice, ou critique
pour ma propre rancœur ; mais les considérer seulement pour y déceler la Volonté du Seigneur, ce
qui demande du discernement :  connaissance de soi, qu'attend de moi le Seigneur présentement
pour que s'y exerce de façon spécifique et adaptée son seul commandement de charité envers autrui
et moi-même, et d'adoration envers Lui ;
► et avec compassion, partage, empathie, afin d'éliminer tout risque d'inhumanité ou d'arrogance
que l'indifférence peur engendrer.

10-6-7 - La colère, facteur aggravant de la communication fondée sur une critique :
On a vu également ci-dessus qu'un facteur qui abîme la communication est la colère. Généralement
la colère se déclenche en réaction à une critique ou à de la mauvaise foi, ou exprime une déception,
une insatisfaction, une humiliation, une volonté d'écraser, etc.
Par effet miroir, et/ou par la peur et le réflexe de défense qu'elle réveille chez l'autre, la colère ne
peut qu'amplifier les échecs d'une communication. Elle peut conduire à la violence et à des actes
graves.  C'est  le  type  même  de  situation  où  l'émotion  dépasse  largement  toute  raison.  La
mobilisation de cette  émotion active les processus neurophysiologiques  et  immunitaires.  Il  faut
savoir  que  5  minutes  de  colère  nécessitent  5  jours  de  récupération  pour  que  les  défenses
immunitaires retrouvent leur fonctionnement normal.
Hormis les raisons de santé, la colère doit être évitée car dans la grande majorité des cas elle blesse
en profondeur et  laisse des  traces  difficiles  à  effacer ;  elle  entame la  confiance et  instille  dans
l'entourage la terreur de communiquer avec le colérique. Elle finit par être une cause d'isolement et
de rejet. Sur un plan spirituel, on a vu aussi que la colère est condamnée par le Christ, sans aucune
ambiguïté (méditation Partie 4 ch.3) : c'est une marque de charité que de l'éviter.
Colère et orgueil vont de paire : dans et par la colère on se sent tout puissant, ou on voudrait l'être.
Cette disproportion de la colère, alimentée par l'orgueil, est à proscrire.
La colère, comme émotion, reste une nécessité, car toute émotion est une alarme, mais débarrassée
de l'orgueil, elle est raisonnable et mesurée.
La colère est aussi une alarme face au danger supposé ou avéré du fait de notre fragilité : elle est
une  réponse  à  notre  propre  faiblesse.  Or  si  la  raison  prévaut  sur  l'émotion,  quand  on  se  sent
vulnérable, quand on sent ses limites, on doit plutôt rechercher le repos et rester dans notre self-
control pour ne pas nous affaiblir encore plus.

10-6-8 - La critique : que faire devant elle ? Comment réagir de manière adaptée et apaisée ? Une
critique doit être :

► circonstanciée (éviter de généraliser sur la personne) ;
► argumentée (décrire le plus exactement possible ce qui ne convient pas, pourquoi, comment, et
permettre à l'autre de pouvoir s'expliquer).

Une critique porte :

► soit sur un comportement, un fait, une action : dans ce cas elle est constructive ;
► soit sur la personne : dans ce cas elle est destructrice. Noter aussi que, même si elle est favorable,
une critique sur la personne reste destructrice parce qu'elle apporte un biais dans la perception que
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soi et les autres avons de soi-même : elle génère et cultive une illusion, c'est le cas, par exemple, de
la flatterie.
● Noter que, en général, une critique sur notre personne traduit un problème non sur nous, mais
chez le critiqueur. S'en persuader permet de prendre un certain recul vis-à-vis de lui.
● La critique sur la personne est une atteinte à l'estime de soi.
● La critique sur la personne est un instrument pour le parti pris. Par exemple, les médias ont de
plus en plus tendance à formuler des critiques personnelles plutôt que d'informer sur les faits, et à
l'heure  des  réseaux  sociaux  et  des  forums,  une  critique  personnelle  s'amplifie  de  manière
incalculable jusqu'à devenir une calomnie ou une médisance aux conséquences irréparables.
● On explique souvent  une  critique personnelle  par  un acte  de maladresse.  Mais  lorsque cette
maladresse est systématique, cela traduit chez l'émetteur une négligence, un manque d'attention et
de délicatesse, l'absence de considération de la dignité et de la vulnérabilité de la personne, donc un
manque d'amour, et ce quelle que soit l'intention dont se réclame l'émetteur. C'est la question de
l'intentionnalité soulevée au chapitre 6.

La colère, est une mauvaise réponse aux critiques dont on est la cible. Il est important de savoir
écouter  les  critiques  concernant  nos  actes ;  en  revanche  nous  ne  devons  pas  laisser  les  autres
critiquer notre personne. Il s'agit de notre intimité, que les autres n'ont pas à remettre en cause. Il est
essentiel de se faire respecter. Les pièges à éviter :
► se culpabiliser
► se justifier
► parler trop
► répondre par une autre critique
NB : voir aussi méditation Partie 5 ch.12.

10-7 - La sagesse résulte de la vertu et de l'étude

10-7-1 - Quelques aspects de la sagesse de Ben Sira le Sage … : Dans le livre Siracide (Ben Sira le
Sage), chapitres 18 et 19 on est interpellé par les avertissements qu'il donne pour une juste sagesse :
ils mettent en balance dynamique, selon un équilibre subtil, l'absence de vertu et l'excès de vertu.
Ceci renvoie alors à l'idée que j'ai développée en référence [1] et dans le présent livre, à propos de
la relation qu'il faut réajuster de manière adaptée entre les trois vertus principales de l'éthique :
l'humilité, le service, la patience, l'excès de l'une d'entre elles pouvant entraîner des conséquences
éthiquement néfastes.
(Siracide ou Ecclésiastique,18,15-33, version © AELF) :
« 15 Mon fils, quand tu fais le bien, n’y joins pas le reproche, et quand tu donnes, n’ajoute pas des
paroles amères.
16 La rosée ne rafraîchit-elle pas dans la chaleur brûlante ? De même, une parole peut faire plus de
bien qu’un cadeau.
17 Ne vois-tu pas qu’une parole vaut mieux qu’un cadeau somptueux ? L’homme généreux unit l’une
à l’autre.
18 Le sot montre sa mesquinerie par ses reproches, et le cadeau de l’envieux fait monter les larmes
aux yeux.
19 Avant de parler, informe-toi ; avant d’être malade, soigne-toi.
20 Avant le jugement, fais ton examen de conscience : lors de la visite du Seigneur, tu trouveras le
pardon.
21 Avant même de tomber malade, humilie-toi et, quand tu as péché, montre du repentir.
22 Ne  manque  pas  d’accomplir  tes  voeux  au  moment  fixé  et  n’attends  pas  la  mort  pour  t’en
acquitter.
23 Prends tes dispositions avant de faire un voeu, ne sois pas de ceux qui tentent le Seigneur ;
24 n’oublie pas la colère qui sévira au dernier jour, quand il châtiera en détournant sa face.
25 Au temps de l’abondance, souviens-toi du temps de famine ; aux jours de richesse, rappelle-toi la
pauvreté et le dénuement.
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26 Du matin au soir les situations changent, tout passe si vite devant le Seigneur.
27 Un homme sage est toujours sur ses gardes ; aux jours où le péché menace, il évite toute faute.
28 Quiconque est intelligent reconnaît la sagesse et rend hommage à celui qui l’a trouvée.
29 Ceux qui parlent avec intelligence sont eux-mêmes des sages ; ils répandent, comme une ondée,
de justes proverbes. Mieux vaut faire confiance au Maître unique que s’attacher d’un coeur mort à
ce qui est mort.
30 Ne te laisse pas entraîner par tes passions, et refrène tes appétits.
31 Si tu donnes pleine satisfaction à tes désirs, tu feras de toi la risée de tes ennemis.
32 Ne mets pas ta joie dans une vie de plaisir, ne t’endette pas par de telles dépenses.
33 Ne tombe pas dans la misère à force d’emprunter pour courir les festins, quand tu n’as plus un
sou en poche. Ce serait en vouloir à ta propre vie. »

Vouloir faire le bien, ou se montrer courageux et persévérant, tandis qu'en même temps nous le
faisons emporté par la passion et l'émotion, conduit souvent à des effets opposés à ceux qui étaient
attendus.  Sans  l'intelligence,  c'est-à-dire  la  patience  de  l'observation,  de  l'anticipation  des
conséquences et des besoins d'autrui, et de la connaissance de nos propres capacités, la vertu risque
de  devenir  la  victime  des  forces  d'influence,  d'imitation,  de  comparaison,  d'ostentation,
d'admiration, de vaine gloire, de vanité, de flatterie, d'hypocrisie, de manipulation... parce qu'elle
devient l'instrument de quelques enjeux dont le sujet n'en avait pas connaissance. Sans l'humilité, la
vertu risque de dégénérer en la recherche d'une gloire personnelle. Même dans l'action de grâce
envers le Seigneur, le désir de recenser les bienfaits dont nous avons bénéficié du Seigneur trahit le
manque d'humilité.

(Siracide, 19,1-28, version © AELF) :
« 01 Un travailleur qui boit ne deviendra jamais riche ; celui qui néglige les petites choses peu à
peu tombera.
(…) 04 Qui fait trop vite confiance est une tête légère ; qui commet un péché se fait tort à lui-même.
05 Celui qui trouve sa joie dans le mal sera condamné, mais celui qui domine ses plaisirs couronne
sa propre vie.
06 Celui qui maîtrise sa langue vivra sans conflit ; qui déteste le bavardage se soustrait au mal.
07 Ne répète jamais les on-dit : tu n’y perdras rien.
08 Ne colporte de racontars ni devant ton ami ni devant ton ennemi, et ne révèle rien, sauf si ton
silence te rendait complice.
(…)  13 Questionne  ton  ami  :  peut-être  n’a-t-il  rien  fait,  et,  s’il  a  fait  quelque  chose,  il  ne
recommencera pas.
14 Questionne ton prochain : peut-être n’a-t-il rien dit, et, s’il a parlé, il ne le fera plus.
15 Questionne ton ami, car la calomnie est monnaie courante, et ne va pas croire tout ce que l’on
dit.
16 On peut déraper bien malgré soi : qui n’a jamais péché par sa langue ?
17 Questionne ton prochain avant d’en venir aux menaces et tiens compte de la loi du Très-Haut,
sans garder de ressentiment.
18 La faveur divine commence avec la crainte du Seigneur, et la sagesse gagne son affection.
19 Connaître les commandements du Seigneur est une leçon de vie ; ceux qui agissent pour lui plaire
cueilleront les fruits de l’arbre d’immortalité.
20 Toute  sagesse  est  crainte  du  Seigneur,  toute  sagesse  comporte  la  pratique  de  sa  Loi  et  la
connaissance de son pouvoir souverain.
21 Le serviteur qui dit à son maître : « Je ne ferai pas ce qui te plaît », même s’il le fait ensuite,
exaspère celui qui le nourrit.
22 La science du mal n’est pas sagesse, et le discernement n’est pas dans le conseil des pécheurs :
23 c’est du vice, et le vice est abominable ; qui manque de sagesse est toujours insensé ;
24 mieux vaut peu d’intelligence avec la crainte de Dieu qu’un esprit très subtil qui transgresse la
Loi.
25 Il y a une habileté consommée qui est injustice ; certains recourent à l’intrigue pour faire valoir

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 6 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 101/169

http://fred.elie.free.fr/


leur droit. Sage est celui qui rend de justes sentences.
26 Un tel marche, courbé dans le noir ; au fond de lui, il est plein de fausseté.
(…) 28 S’il s’abstient de pécher, c’est par manque de force ; à la première occasion, il commettra le
mal. »

10-7-2 - … qui se reflètent dans ceux de Confucius : Dans le livre de Confucius (référence [139]),
ce qu'écrivait Ben Sira le Sage est singulièrement proche de ce passage :
« Tseu-tchang demanda à Khoung-Tseu (27) ce que c'était que la vertu de l'humanité. Khoung-Tseu
dit : Celui qui peut accomplir cinq choses dans le monde est doué de la vertu de l'humanité. Tseu-
tchang demanda en suppliant quelles étaient ces cinq choses.
Le Philosophe dit : Le respect de soi-même et des autres, la générosité, la fidélité ou la sincérité,
l'application au bien et la bienveillance pour les autres.
Si vous observez dans toutes vos actions le respect de vous-même et des autres, alors vous ne serez
méprisé de personne ; si vous êtes généreux, alors vous obtiendrez l'affection du peuple ; si vous
êtes sincère et fidèle, alors les hommes auront confiance en vous ; si vous êtes appliqué au bien,
alors vous aurez des mérites ; si vous êtes bienveillant et miséricordieux, alors vous aurez tout ce
qu'il faut pour gouverner les hommes.
(…) Le Philosophe dit : Yeou, avez-vous entendu parler des six maximes et des six défauts qu'elles
impliquent ? Le disciple répondit avec respect : Jamais – Prenez place à côté de moi, je vais vous
les expliquer.
L'amour de l'humanité, sans l'amour de l'étude, a pour défaut l'ignorance ou la stupidité ; l'amour
de la science, sans l'amour de l'étude, a pour défaut l'incertitude ou la perplexité ; l'amour de la
sincérité et de la fidélité, sans l'amour de l'étude, a pour défaut la duperie ; l'amour de la droiture,
sans l'amour de l'étude, a pour défaut une témérité inconsidérée ; l'amour du courage viril, sans
l'amour de l'étude, a pour défaut l'insubordination ; l'amour de la fermeté et de la persévérance,
sans l'amour de l'étude, a pour défaut la démence, ou l'attachement à une idée fixe.
(…) Le Philosophe dit : Ceux qui montrent extérieurement un air grave et austère, lorsqu'ils sont
intérieurement  légers  et  pusillanimes,  sont  à  comparer  aux  hommes  les  plus  vulgaires.  Ils
ressemblent à des larrons qui veulent percer le mur pour commettre leurs vols.
Le Philosophe dit : Ceux qui recherchent les suffrages des villageois sont des voleurs de vertus.
(…)  Le  Philosophe  dit :  (…)  la  gravité  et  l'austérité  des  anciens  étaient  modérées  sans
extravagance ; la gravité et l'austérité des hommes de nos jours sont irascibles, extravagantes. La
grossière ignorance des anciens était droite et sincère ; la grossière ignorance des hommes de nos
jours n'est que fourberies ; et voilà tout.
Le Philosophe dit : Les hommes aux paroles artificieuses et fleuries, aux manières engageantes,
sont rarement doués de la vertu de l'humanité.
(…) Le Philosophe dit :  Ceux qui  ne font  que boire et  manger pendant  toute  la  journée,  sans
employer leur intelligence à quelque objet digne d'elle, font pitié (…).
(…) Le Philosophe dit : L'homme supérieur met au-dessus de tout l'équité et la justice. Si l'homme
supérieur possède le courage viril ou la bravoure, sans la justice, il  fomente des troubles dans
l’État. L'homme vulgaire qui possède le courage viril ou la bravoure, sans la justice, commet des
violences et des rapines. »

Annexe 1 du chapitre 10 : Comment se conformer au texte par l'équilibre entre les 3 pôles
HSP déployés aux 3 niveaux ITE ?

Humilité (H)
Individuel  (I) :  condition sur H(I)  = 1 :  Pour m'approprier  de manière vivante et  concrète la  Parole  du
Seigneur, et pour que mes actes soient en cohérence avec ma foi et l'espérance qu'elle véhicule, je dois,
avec humilité et connaissance de moi-même, sans tricher avec moi-même et le Seigneur, procéder à un
examen approfondi de mon être.
Transactionnel (T ) : condition sur H(T) = 2

27  C'est-à-dire le philosophe Confucius, latinisation de Khoung-Fou-Tseu.
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Pour que la Parole soit incorporée en nous, nous devons la fréquenter régulièrement et l'accueillir avec un
cœur humble et ouvert, avec une foi profonde, favorable à la repentance et à la charité. Alors, nous finissons
par devenir nous-même incarnation de la Parole de Dieu parce que, bien plus que ce que nous en disons,
nous en témoignons par nos pensées, nos paroles, nos actes au milieu du monde.
Essentiel (E) : condition sur H(E) = 1 : L'honnêteté du chrétien passe par sa congruence entre sa foi et ses
actes vis-à-vis de Jésus. Jésus prononce la condamnation de la duplicité et de l'hypocrisie ; l'hypocrite veut
paraître grand devant le Seigneur alors que Lui en connaît les faiblesses. Soyons humbles et simples devant
Lui.

Service (S)
Individuel  (I) : condition sur S(I) = 2 : Mon ouverture à la grâce exige un examen de conscience : ai-je
réellement foi en la présence de Jésus Christ qui frappe à la porte de mon être, ai-je vraiment soif de Lui
comme Lui a soif de moi, et suis-je prêt à accepter et à mettre en œuvre les conséquences de cette grâce
(la force de l'Esprit Saint), à savoir une concrète conversion du cœur où je m'écarte de mon état antérieur de
péché ? Ai-je vraiment envie d'appeler Jésus Christ au secours pour me préserver de mes tentations et de
mes résistances ?
Transactionnel (T ) : condition sur S(T) = 1 : Le travail mentionné en H(I), s'il aboutit, nous permet ensuite
de rendre cohérents nos comportements et la Parole qui nous habite, comme indiqué en H(T) ci-dessus, et
immanquablement cette mise en cohérence se traduit par des relations de fraternité et de service envers nos
prochains.
Essentiel (E) : condition sur S(E) = 2 : Et cette mise en cohérence visible de nos actes et de notre foi ouvre
aux autres humains la  dimension verticale suivant  laquelle ils  peuvent  à leur  tour découvrir  l'amour du
Seigneur ; c'est une responsabilité du croyant devant laquelle il ne saurait se défiler, car le Christ attend de
ses disciples la cohérence entre leur vie et leur foi.

Patience (P)
Individuel (I) : condition sur P(I) = 1 : La congruence entre les idées et les actes passe par la simplicité de
nos relations avec Jésus Christ.  Plus on est compliqué, plus on est éloigné de Dieu. Et cette simplicité
consiste d'abord à reconnaître, puis à placer et à confier nos faiblesses dans la force de Jésus Christ.  C'est
donc  avec  patience  et  vigilance  envers  mes  comportements  que  je  dois  m'efforcer  de  témoigner  de
l’Évangile, et non par l'envie de présenter avec impatience de beaux arguments savants pour flatter ma fierté
intellectuelle.
Transactionnel (T ) : condition sur P(T) = 1
Idem P(I) ci-dessus, au niveau de nos relations humaines, en Église ou dans le monde, qui doivent montrer
la  congruence  entre  notre  manière  de  croire  et  notre  manière  d'aimer  le  prochain.  Que  nos  cultes  et
fréquentations de la Parole et des sacrements soient autant d'occasions pour nous, croyants, de demander
avec patience et confiance la grâce au Seigneur pour que cette congruence devienne réelle.
Essentiel (E) : condition sur P(E) = 1 : Les risques d'incohérence entre notre foi et nos pensées, paroles,
actions, seraient maîtrisés si nous prêtions attention à nos manière de croire et nos manières de vivre, de
parler,  de  penser,  de  ressentir,  et  si  nous  réalisions  qu'il  y  a  des  erreurs,  des  fautes  que  nous  nous
autorisons à commettre mais que nous condamnons chez les autres. Cette attention est soutenue par la
prière, notre relation simple, honnête, dépouillée, sans fard, avec le Christ.

Point figuratif HSP aux niveaux ITE :

Annexe 2 du chapitre 10 : Quels péchés capitaux résultent du déséquilibre ?

Orgueil : se prétendre bon croyant, au vu des autres, parce qu'on s'imagine bien posséder la Parole et bien
réaliser le culte, en se répandant en discussions ou présentations théologiques, alors qu'on délaisse la pra-
tique des liens charitables avec autrui.
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Gourmandise : conséquence de l'orgueil ci-dessus, voracité pour les analyses, les discours, les commen-
taires, la théologie, la philosophie qui touchent la religion ; non qu'il  faille renoncer à nourrir notre intelli-
gence, mais que, fait sans autre but que de satisfaire notre curiosité et notre crédibilité intellectuelle, cela
risque de dessécher le cœur de notre foi.
Luxure : non concerné a priori.
Avarice : renoncer à partager sur notre foi, soit à cause de sa fragilité en nous, soit parce qu'on réserve cet
échange aux personnes auprès desquelles on peut avoir du prestige, soit parce qu'on estime que les autres
n'ont pas à en connaître parce qu'il leur suffit d'appliquer aveuglément l’Écriture et les dogmes de l’Église,
soit encore parce qu'on ne supporte pas la contradiction lorsque celle-ci s'avère probable.
Jalousie : conséquence de l'orgueil  et  de la  gourmandise ci-dessus,  parce qu'on ne supporte pas que
d'autres personnes aient une autorité reconnue pour parler de la Parole.
Colère : conséquence de l'orgueil, de la gourmandise, de l'avarice, de la jalousie lorsque nous vivons des
contrariétés à propos de leurs objets.
Paresse, acédie : ne porter aucune attention à nos actes, nos paroles, nos pensées pour examiner s'ils sont
bien en accord avec notre foi et la Parole du Seigneur,ou ne pas réfléchir  à la manière de corriger les
écarts ; d'autre part, ne pas se donner la peine de s'immerger dans la Parole, ni de chercher à en com-
prendre le sens pratique.

11 - Que celui qui veut demeurer dans l'amour du Christ fasse des efforts concrets, qu'il
cherche à être parfait comme le Père est parfait

Texte de l’Évangile (Matthieu 5,38-48) et (Jean 15,5-11) :
Matthieu 5,38-48 : [Jésus dit : ] « 38 Vous avez appris qu’il a été dit : OEil pour oeil, et dent pour
dent.
39 Eh bien ! moi, je vous dis de ne pas riposter au méchant ; mais si quelqu’un te gifle sur la joue
droite, tends-lui encore l’autre.
40 Et si quelqu’un veut te poursuivre en justice et prendre ta tunique, laisse-lui encore ton manteau.
41 Et si quelqu’un te réquisitionne pour faire mille pas, fais-en deux mille avec lui.
42 À qui te demande, donne ; à qui veut t’emprunter, ne tourne pas le dos !
43 Vous avez appris qu’il a été dit : Tu aimeras ton prochain et tu haïras ton ennemi.
44 Eh bien ! moi, je vous dis : Aimez vos ennemis, et priez pour ceux qui vous persécutent,
45 afin d’être vraiment les fils de votre Père qui est aux cieux ; car il fait lever son soleil sur les
méchants et sur les bons, il fait tomber la pluie sur les justes et sur les injustes.
46 En effet, si vous aimez ceux qui vous aiment, quelle récompense méritez-vous ? Les publicains
eux-mêmes n’en font-ils pas autant ?
47 Et si vous ne saluez que vos frères, que faites-vous d’extraordinaire ? Les païens euxmêmes n’en
font-ils pas autant ?
48 Vous donc, vous serez parfaits comme votre Père céleste est parfait. »
(version © AELF)

Jean 15,5-11 : [Jésus dit à ses disciples : ] « 05 Moi, je suis la vigne, et vous, les sarments. Celui qui
demeure en moi et en qui je demeure, celui-là porte beaucoup de fruit, car, en dehors de moi, vous
ne pouvez rien faire.
06 Si quelqu’un ne demeure pas en moi, il est, comme le sarment, jeté dehors, et il se dessèche. Les
sarments secs, on les ramasse, on les jette au feu, et ils brûlent.
07 Si vous demeurez en moi, et que mes paroles demeurent en vous, demandez tout ce que vous
voulez, et cela se réalisera pour vous.
08 Ce qui fait la gloire de mon Père, c’est que vous portiez beaucoup de fruit et que vous soyez pour
moi des disciples.
09 Comme le Père m’a aimé, moi aussi je vous ai aimés. Demeurez dans mon amour.
10 Si vous gardez mes commandements, vous demeurerez dans mon amour, comme moi, j’ai gardé
les commandements de mon Père, et je demeure dans son amour.
11 Je vous ai dit cela pour que ma joie soit en vous, et que votre joie soit parfaite. »
(version © AELF)
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11-1 - Maintenir l'effort pour tendre même imparfaitement vers la « perfection » concerne
tous les chrétiens, collectivement et individuellement

Ces deux textes des évangiles, de Matthieu et de Jean, concernent un même thème : exhortation
pour nous tous à faire l'effort de tendre vers la « perfection » du Père, qu'Il partage avec le Christ.
Dans le texte de Matthieu, ce sont les conditions de cette perfection qui sont fixées. On s'aperçoit
qu'elles vont à l'encontre de la logique humaine, car elles sont exactement la manière dont Jésus a
agi au cours de Sa mission pour le salut de l'humanité. En effet, par exemple, Jésus n'a pas aimé
seulement les personnes qui sont sans ou presque sans défauts, ou celles qui lui veulent du bien ; Il a
aimé aussi ses ennemis, ceux qui ont travaillé à sa perte, à sa crucifixion. Jésus, qui est Dieu, n'a pas
non plus mis en avant sa gloire ni son statut d'Être supérieur et divin, mais il s'est fait serviteur dans
l'humilité, comme dans Sa Nativité, ou lors du lavement des pieds de Ses disciples. Son Service est
allé jusqu'à se laisser crucifier pour mettre en place la dynamique de salut du monde qu'il offre à
chacun de nous. Il pardonne à ceux qui font preuve d'un réel repentir. Etc. Ainsi, il nous invite à
faire de même, à inverser notre logique du bien suite en réponse au bien, du mal en réponse au mal,
de l'autosuffisance, de l'orgueil...
Bien sûr, avec nos fragilités humaines, cela apparaît insurmontable : quelle folie, on n'y arrivera
jamais ! Jésus le sait, bien sûr. C'est pourquoi Il nous exhorte à demander l'aide de Sa grâce, et le
secours de la puissance de Son Esprit, l'Esprit Saint. Il nous invite aussi à essayer, même si l'on ne
parvient pas à atteindre cette perfection, essayer, encore et encore : « oui, Je sais que tu trébuches,
aussi prends-en conscience, reconnais-le (examen de conscience), et relève-toi et essaie de nouveau,
sans  relâche ! »  pourrait-Il  nous dire.  Ce qui  compte,  semble-t-il,  c'est  l'effort  sur  nos  chemins
terrestres, même si le but est difficile. D'ailleurs, celui-ci, cette perfection, ne seront possibles qu'au
Royaume. C'est pourquoi nos autosatisfactions, nos suffisances en la matière sont à proscrire.
Dans le texte de Jean, à travers l'injonction de garder les commandements de Jésus, qui d'ailleurs
sont ceux qui correspondent à la recherche de cette « perfection », c'est le devoir de conserver et de
cultiver dans nos conscience la Parole qu'il faut mettre en pratique, concrètement, ici et maintenant,
au milieu du monde. Accepter ces commandements, c'est demeurer dans l'amour du Christ : car c'est
accepter que la grâce qu'Il nous offre nous serve de cap, de moteur pour nos pensées, nos paroles et
nos actions. Nous sommes libres d'accepter ou de refuser cette grâce. Ce libre-arbitre est voulu par
Dieu parce que, précisément, comme expliqué en Partie 1 et aux méditations Partie 4 ch.1, Partie 2
ch.23, Partie 7 ch.17, Partie 3 ch.8, le principe de non-finalisme (principe d'objectivité) est un des
piliers avec lequel Il a déterminé l'univers, avec ses lois. Et c'est pourquoi il faut prier, prier sans
relâche car c'est nous qui devons rester demandeurs, d'accepter l'offre que le Seigneur a mise en
place par Son sacrifice eucharistique et Sa résurrection. Maintenir l'effort est donc le maître-mot :
cela concerne tous les chrétiens, collectivement et individuellement, donc aux niveaux « I » et « T »
de l'éthique HSP.
Dans le cas particulier de la communauté qu'est la famille, consacrée par le mariage, et dans l'esprit
des Équipes Notre-Dame (END), cette exigence d'efforts, d'essais-erreurs, a conduit à la règle des
Points Concrets d'Effort (PCE), dont il est question dans les textes suivants issus de [19] : nécessité
des PCE dans la voie des couples vers l'exigence indiquée dans (Matthieu 5,48), avec les 3 attitudes
principales  et  les  3  dimensions  des  PCE.  Se  rencontrer  « mari  et  femme  ensemble »  et  pas
seulement l'un à côté de l'autre ou l'un en face de l'autre, ni en fusion totale, mais de sorte que les
deux ensemble forment une entité, un être nouveau, une propriété nouvelle : 1+1=3, par opposition
à 1+1=1 (fusionnel) et 1+1=2 (cohabitation, individualité à 2).

11-2 - Le sens profond des points concrets d'effort

[19] Équipes Notre-Dame :
« Au cœur du sacrement de mariage cette exigence [de fidélité à Dieu] revêt une couleur toute
particulière : notre couple est appelé à refléter cet amour immense et inconditionnel de Dieu pour
chacune  de  ses  créatures.  C'est  ainsi  que  les  Équipes  Notre-Dame,  sous  l'impulsion  du  Père
Caffarel, sont nées de la préoccupation de la première équipe de couples : que devons-nous faire,
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dans votre vie conjugale et familiale, pour progresser dans cet appel à la sainteté que nous adresse
le Seigneur ? (…)
1. La cohérence interne des points concrets d'effort et les attitudes de vie
Tous les PCE concourent à changer notre cœur, en conformité avec la volonté de Dieu. Grâce à
eux, notre capacité à imiter Jésus grandit et rayonne. Les PCE sont des instruments pour éveiller
en nous des comportements qui, peu à peu, nous conduisent à vivre davantage en chrétien. Réalisés
quotidiennement  et  avec  un  engagement  personnel  et  conjugal,  ils  ont  pour  objectif  de  nous
conduire à une réelle rencontre avec le Seigneur. Ce sont en effet des :
- « Points » : on avance à petits pas, point par point,
- « Concrets » : il s'agit d'actions tangibles et quotidiennes,
- « d'Effort » : ce n'est pas facile, on est en route, c'est exigeant.
Chercher l'union avec le Christ, vivre avec Lui et comme Lui, voilà le premier objectif à poursuivre
(…).
Voici les 3 attitudes principales :
1.1 Cultiver notre ouverture assidue à la volonté et à l'amour de Dieu
1.2 Développer notre capacité d'ouverture à la Vérité
1.3 Augmenter notre capacité de vivre la rencontre et la communion
[Ces attitudes] revêtent une nuance toute spéciale : elles sont vécues à deux, en couple. Couple uni
par le sacrement de mariage, ces attitudes doivent nous conduire à placer en Dieu notre vie de
couple. (...)
2. Les trois dimensions des PCE : (…)
La gradualité. Le Seigneur nous prend là où nous sommes. Il ne s'agit pas de brûler les étapes et de
forcer les temps ; il s'agit de vouloir progresser à partir de la situation dans laquelle chacun se
trouve ;
La personnalisation. Le même rythme n'est pas possible pour tous car le cheminement est à la fois
personnel  et  propre  au  couple.  Les  moyens  concrets  ne  doivent  pas  avoir  pour  effet  de  nous
décourager, mais au contraire de nous inspirer et de nous aider tout au long de notre vie.
L'effort.  De la même façon qu'il  y a pas d'amour sans moment de rencontre ni d'oraison sans
moment fort d'écoute et de dialogue, il n'y a pas non plus de conversion personnelle et en couple
sans la décision de faire passer nos désirs un peu diffus de progrès dans le concret d'actions bien
déterminées qui changeront notre vie et nous construire peu à peu ».

11-3 - Vous donc, soyez parfaits

[42] Père J-R. Fropo :
« Être chrétien, c'est autre chose que de devenir « bien élevé » ou « cultiver une bonne image de
soi »  ou  « avoir  réussi »  ou  même  « être  vertueux »  quitte  à  cacher  soigneusement  toutes  les
imperfections. Car autant se le dire, la façon la plus courante aujourd'hui, et certainement la plus
facile, pour montrer sa perfection est de camoufler ses imperfections. (...) Cette façon de vivre est
tout simplement un mensonge. « Si vous dites que vous n'avez pas de péché en vous, vous êtes un
menteur ! » (1 Jean 1,10), rappelle l'apôtre saint Jean. (…) Être parfait comme le Père céleste est
parfait ne peut pas relever de notre seule volonté humaine. Aussi, la perfection chrétienne est un
don de Dieu qui vient au secours de nos faiblesses pour nous aider à devenir un homme ou une
femme à l'image de Dieu, capable de recevoir l'amour des autres, d'aimer et de donner sa vie par
amour.  Don  qui  exige  cependant  une  collaboration  active  de  notre  part :  « Nous  sommes  les
coopérateurs de Dieu » (1 Co 3,9) ».

Annexe 1 du chapitre 11 : Comment se conformer au texte par l'équilibre entre les 3 pôles
HSP déployés aux 3 niveaux ITE ?

Humilité (H)
Individuel (I) : condition sur H(I) = 2
Jésus nous exhorte à demander l'aide de Sa grâce, et le secours de la puissance de l'Esprit Saint. Il nous
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invite aussi à essayer, encore et encore, même si l'on ne parvient pas à atteindre cette perfection : je dois
prendre conscience que je trébuche et essayer de me relever de nouveau, sans relâche. Ce qui compte,
semble-t-il,  c'est  l'effort  sur  nos chemins terrestres,  même si  le  but  est  difficile.  D'ailleurs,  le  but,  cette
perfection semblable à celle du Père, est accessible seulement au Royaume. C'est pourquoi moi, comme
nous tous, je dois me détourner de mes autosatisfactions, mes suffisances produites par certains «  succès »
de mon cheminement. C'est de l'humilité.
Transactionnel (T ) : condition sur H(T) = 1
L'effort mentionné en H(I) ci-dessus, qui est fructueux si nous sommes humbles, touche aussi nos relations
humaines. A nous d'inspirer cet effort aux autres ou dans nos collectivités en y diffusant subtilement une
attitude d'humilité qui peut devenir communicative.
Essentiel (E) : condition sur H(E) = 1 : C'est ensemble, en collectivité, en milieu laïc ou ecclésial, que nos
efforts mentionnés en H(I)  ci-dessus seront  appuyés,  nourris  par  le  secours de l'Esprit  Saint  que nous
demandons ensemble, par l'oraison, l'adoration, la prière, et dont le fruit se reconnaît dans une humilité et
une générosité collectives.

Service (S)
Individuel (I) : condition sur S(I) = 1 : Que ce soit dans mes relations générales avec les humains, ou au
sein de mon couple ou de ma famille, la base du service que je peux rendre consiste pour moi de vivre dans
la vérité, et non dans le mensonge ou l'illusion. Je dois reconnaître et assumer la réalité factuelle de ce que
je suis, mon histoire, mes désirs, mes forces et mes faiblesses, mes blessures, mes compétences et mon
projet de vie, mes sentiments, mes manières de sélectionner ce que je perçois... et travailler tout cela pour
m'élaborer une règle de vie qui me permettra d'agir envers moi-même et les autres en générant le moins de
fautes et de frustrations possibles. Cet exercice de la vérité concerne aussi mes oraisons, mes relations
avec le Seigneur : celles-ci doivent être claires, sans faux-semblant, sans recherche de moi-même dans
l'image que je projette sur Lui, sans argumentaires pour me justifier ou me vanter devant Lui.
Transactionnel (T ) : condition sur S(T) = 1 : L'exercice de vérité en S(I) ci-dessus nous permet alors de
nous décentrer de nos ego et d'avancer lucidement vers nos prochains, et de nous diriger vers le Seigneur,
sans peur, en minimisant autant que possible les interprétations et les déformations de la réalité dont est
responsable le filtre de notre esprit. La vigilance, la clairvoyance, l'esprit d'adéquation qui en résultent nous
montrent alors que les personnes avec qui nous sommes en relation peuvent être accueillies telles qu'elles
sont, que leurs besoins ne sont pas toujours les nôtres ; par conséquent, ce que nous pouvons leur donner
comme service correspond bien à leurs besoins et  non à une représentation personnelle issue de nos
imaginations, interprétations, envies centrées sur nous-même.
Essentiel (E) : condition sur S(E) = 2 : L'exercice de vérité en S(I), pour un service juste et pertinent en S(T)
ci-dessus, est le préalable indispensable à toute action apostolique, contemplative, familiale ou humaniste.
Cela peut se faire sur la base des approches cognitives, mais aussi et surtout en référence à l’Évangile :
devant une parole ou un acte du Christ, s'interroger « Comment cela rencontre-t-il mes sentiments, mes
idées, mes représentations des êtres et des choses, mes capacités, mes fragilités... ? Comment puis-je moi
aussi avoir son mode d'action, de vision, d'écoute ? Quelle est l'ampleur du décalage ?... ». Se retrouver
tous ensemble devant la croix, devant son Saint Sacrement, en Église, c'est aussi dans le but d'entrer dans
cette méditation.

Patience (P)
Individuel (I) : condition sur P(I) = 1
Nous sommes libres d'accepter ou de refuser la grâce qui vient du Seigneur. Et c'est pourquoi il faut prier,
prier sans relâche car c'est nous qui devons rester demandeurs, c'est nous qui devons accepter l'offre que le
Seigneur a mise en place par Son sacrifice eucharistique et Sa résurrection. Maintenir l'effort est donc le
maître-mot : cela concerne tous les chrétiens, collectivement et individuellement, donc aux niveaux « I » et
« T » de l'éthique HSP. Chacun de nous, cela demande Patience et persévérance dans cet effort.
Transactionnel (T ) : condition sur P(T) = 2 : Dans le cas particulier du couple uni par le sacrement du
mariage, l'appel du Seigneur à accepter Sa grâce conduit  le couple à  « refléter cet  amour immense et
inconditionnel de Dieu pour chacune de ses créatures » (Équipes Notre-Dame). Demander à Dieu la grâce
de pouvoir refléter son Amour autour de soi se fait dans la patience de la prière, de la fréquentation humble
et silencieuse du Seigneur, au bénéfice de nos relations avec nos prochains.
Essentiel (E) : condition sur P(E) = 1 : Devenir parfait comme le Père céleste est parfait n'est pas possible
avec la seule volonté humaine. A cet effort, toujours renouvelé, de cultiver notre volonté de tendre vers cette
perfection, doit s'ajouter le don de Dieu, sa grâce qui nous aide à dépasser nos faiblesses et fragilités  ; alors
nous pourrons devenir un être humain « à l'image du Père » qui, comme Lui à travers et à la suite du Christ,
pourra aimer son prochain, accepter l'amour de son prochain, et même de donner sa vie pour la vie de son
prochain. Pour recevoir le don de la grâce et le conserver il s'agit alors pour le chrétien d'y collaborer avec
patience, confiance, persévérance, motivation, joie dans sa fréquentation du Seigneur, et non d'en être un
réceptacle passif.

Point figuratif HSP aux niveaux ITE :
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Annexe 2 du chapitre 11 : Quels péchés capitaux résultent du déséquilibre ?

Orgueil : ressentir ou manifester de l'autosatisfaction parce qu'on s'imagine avoir progressé, voire accompli,
sur le chemin qui nous mène à la ressemblance du Père.
Gourmandise : démultiplier les vaines sollicitudes, les services au prochain, sans se poser la question de
ses vrais besoins, ceci juste pour se faire valoir.
Luxure : non concerné a priori.
Avarice : non concerné a priori.
Jalousie : se comparer aux « performances » spirituelles ou de charité chez les autres, s'en trouver vexé ou
abaissé.
Colère : révolte contre le Seigneur parce qu'on estime qu'Il nous demande l'impossible, alors qu'en réalité Il
nous  offre  son  secours  afin  d'alléger  notre  cheminement  vers  Lui ;  attaquer,  critiquer  les  croyants  qui
témoignent ou partagent sur l'appel à suivre le Christ et à tendre vers l'idéal de charité avec le soutien de sa
grâce.
Paresse, acédie : par incrédulité, indifférence, découragement, ou attachement aux sirènes du monde, ne
pas daigner se tourner vers le Seigneur pour recevoir de Lui le secours de sa sainte grâce afin de nous
soutenir dans nos efforts vers l'horizon de la perfection semblable à celle du Père céleste.

12 – La Paix de Jésus Christ

Texte de l'évangile (Jean 14,27-31a) :
En ce temps-là, Jésus disait à ses disciples :
« Je vous laisse la paix, je vous donne ma paix ;
ce n’est pas à la manière du monde que je vous la donne.
Que votre cœur ne soit pas bouleversé ni effrayé.
Vous avez entendu ce que je vous ai dit :
Je m’en vais, et je reviens vers vous.
Si vous m’aimiez, vous seriez dans la joie puisque je pars vers le Père,
car le Père est plus grand que moi.
Je vous ai dit ces choses maintenant, avant qu’elles n’arrivent ;
ainsi, lorsqu’elles arriveront, vous croirez.
Désormais, je ne parlerai plus beaucoup avec vous, car il vient, le prince du monde.
Certes, sur moi il n’a aucune prise, mais il faut que le monde sache que j’aime le Père, et que je
fais comme le Père me l’a commandé. »
(version © AELF)

12-1 - Discerner les consolations et les désolations (28)

12-1-1 – Exemple introductif

Après une journée partagée avec plaisir avec des amis très joyeux, je rentre chez moi et je me sens
triste ; pourquoi ?

28 Notes de la conférence du père François Bouttin donnée à l'équipe Notre-Dame Sanary 3 lors de la retraite à Notre-
Dame de Laghet, 19 mars 2022
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● Aurais-je voulu que cela continue, cela me manque-t-il ?
● Ou bien, est-ce parce que, en partageant leur joie, j'étais dans une attitude fausse ?

Il y a deux influences sur nous :
● de Dieu
● du Mal
Comment reconnaître ces voix (et voies) aux effets opposés ?

12-1-2 – Des effets ambigus

Ce qui est religieux n'est pas forcément en adéquation à la circonstance du moment.
On peut ressentir de la paix en ce moment, mais la paix est un sentiment ambigu car elle dépend de
sa source, son origine, sa causalité :
● Si  Dieu  est  source  de  ce  sentiment  de  paix,  nous  la  ressentons  comme  le  bon  Esprit  qui
encourage, réveille la conscience ;
● Si ce n'est pas Dieu la source, posons-nous la question si elle ne serait pas plutôt inspirée par le
mauvais esprit, qui intervient pour troubler, tromper, nous faire descendre. Si oui, nous devenons
sensible aux tentations de la rejeter.

Exemple : Jésus, le bon Esprit, conforte la démarche de Zachée qui veut le rencontrer, en lui disant
« descends de l'arbre, car je veux dîner chez toi » ; mais la foule veut l'en empêcher. Si Zachée est
habité par une fausse paix (ou joie),  il  sera sensible aux agitations de la foule, inspirées par le
mauvais esprit.

12-1-3 – Trois sortes de consolation (ou de sentiment de paix ou joie)

L’ambiguïté du sentiment de paix ou de joie conduit à identifier trois sortes de consolations (selon
Saint Ignace de Loyola) :

► Consolation « chaude » :
Elle se voit sur le visage, l'expression, l'attitude.
Dieu  vient  fortifier  notre  résurrection  spirituelle  en  cours,  notre  croissance  de  foi,  de  notre
espérance, de notre charité, de notre joie, de notre bonheur, de notre paix intérieure.
Dans le cas contraire, on peut chercher à cacher des choses, par une attitude impassible ou sereine,
mais on n'est pas dans la paix intérieure, car les agitations demeurent dans notre cœur.

► Consolation calme :
Absence d'excitation, accompagnée cependant d'une plus grande attention aux autres, de fidélité au
travail spirituel, à plus de perception de la souffrance d'autrui.

► Consolation paradoxale :
C'est elle qui est surtout exposée au risque d'ambiguïté.
Elle va dans le sens du Seigneur, mais elle est manifestée dans un certain sentiment de souffrance, 
celle qui consiste à pleurer son péché, mais dans la certitude de la Miséricorde de Dieu. Au plus 
profond de soi demeure cependant la paix et la joie.
Exemple : la méditation de la Passion nous fait prendre conscience que Jésus Christ a souffert et est 
mort pour moi.
L'ambiguïté consiste ici à ne pas attribuer notre sentiment de souffrance au regret de notre péché,
mais  à  une  frustration  liée  à  la  non satisfaction  de  nos  désirs.  Si  ces  désirs  finissent  par  être
satisfaits, on peut alors ressentir une consolation, dite « consolation sans cause », au sens de cause
spirituelle.  C'est  celle-ci  qu'il  s'agit  d'identifier  pour  essayer  de  lever  toute  ambiguïté ;  ce
discernement est l'objet du point 12-1-4 ci-après.
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12-1-4 – Discernement de la consolation sans cause et risque de désolation

Le discernement applique ce conseil :  « Sois le portier de ton âme », autrement dit, il nous faut
repérer les pensées (ou désirs, frustrés ou non) qui nous agitent.

Cela  revient  à  réfléchir :  repérer  que  nous  faisons  l'objet  d'un  mouvement  des  esprits  bon  ou
mauvais.
Quand nous voulons  faire  quelque chose  pour  quelqu'un ou pour  Dieu,  en conformité  avec  sa
Parole, le démon (mauvais esprit) se mobilise pour nous décourager et trouver de fausses excuses. Il
casse notre motivation.
Or notre motivation spirituelle ne doit pas reposer sur nos sentiments de vouloir réussir ou d'avoir
réussi quelque chose de difficile, mais de la faire parce que nous aimons le Seigneur, en retour –
certes bien médiocre – à l'Amour qu'Il nous donne le premier. C'est le faire en restant bien conscient
de notre faiblesse, fragilité dans le péché, tout en désirant sincèrement L'aimer :

« Seigneur, sans Toi je n'y arriverai pas... mais je T'aime » (cf. point 16-5).

C'est pourquoi il est très important de faire attention à ceci :
Ne pas considérer comme une consolation venue de Dieu ou qui plaît  à Dieu le simple fait de
ressentir  une paix qui  vient  d'une satisfaction,  en-dehors de toute motivation fondée sur   notre
amour envers le Seigneur, et donc envers notre prochain.
Aimer, c'est consentir, et non seulement ressentir notre satisfaction : consentir à l'alliance, à l'amitié
avec le Seigneur.

Certes, on peut ressentir une satisfaction lorsque l'on parvient à un acte d'amitié envers le Seigneur
par  un  acte  d'oraison,  par  exemple,  pourvu  que  l'on  ne  se  focalise  pas,  ou  idolâtre,  notre
autosatisfaction, et que nous prenons conscience que notre acte procède d'un bon esprit.

On détecte une consolation sans cause en étant attentif au fait que, après cette consolation, dans un
deuxième temps, nos choix ne relèveront pas forcément d'elle, car on risque de rester plein de nous-
même. Dans ce cas, c'est la consolation avec cause.

La peur est la principale source des désolations spirituelles.

12-1-5 – Comment faire l'examen de nos désolations et consolations, avec l'aide du Seigneur ?

Cet examen est en trois étapes, dans notre oraison par exemple :

a)  Pardon : quelle désolation est en moi, et j'en demande pardon pour le péché auquel elle m'a
conduit (kyrie).
b) Merci : quelle consolation ai-je reçue de Toi, Seigneur (action de grâce) 
c) S'il Te plaît : quelle consolation, quelle grâce m'est nécessaire.

L'étape (c) est la question du désir. Elle met en œuvre quatre démarches :

● 1 : Est-ce que je décide, ou ose, adresser mon désir à Dieu ? Quel est ton désir Seigneur, aide-moi
à la savoir ?
● 2 : Mon désir est-il conforme à l'esprit de l’Évangile et à l'enseignement de l’Église ?
● 3: Dois-je prendre conseil auprès des frères dans la foi ?
● 4 : Je dois observer et tenir compte des événements, des signes des temps. Dans cette démarche,
ce  discernement  des  événements  doit  se  faire  dans  l'indifférence  ignatienne,  c'est-à-dire  sans
attachement désordonné, sans obsession vis-à-vis des événements, en restant attaché à ce qui est
ordonné pour Dieu (sa Parole et sa mise en pratique), qui est notre unique finalité réelle. Avec cette
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« indifférence », alors nous sommes devenus disponibles à l'Esprit de Dieu ; nous pouvons saisir
dans les événements ce qu'il y a de meilleur pour notre progression spirituelle vers Dieu, et donc
source de consolation spirituelle. Le saisir passe par ce que l'on en fait des événements, et non par
une attente passive, pour seule fin de satisfaire les exigences portées par la Parole, mais qui ne
seront plus des contraintes, mais sources de joie, dès lors que nous aimons Dieu et sachions que
nous le faisons pour cet amour, l'Être aimé.

Quoi que l'on obtienne, et quoi que l'on perde, quoi qu'il arrive, qu'est-ce que l'on en fait pour notre
progression vers cet Amour ?

12-2 – Nous comportons-nous dans la paix du Christ ?

Pape François, Regina caeli, 22 mai 2022, Vatican News :
« C’est ma paix que je vous donne : Jésus démontre que la douceur est possible. Il l’a incarnée
précisément au moment le plus difficile ; et il désire que nous nous comportions ainsi nous aussi,
qui sommes les héritiers de sa paix.
Il veut que nous soyons doux, ouverts, disponibles à l’écoute, capables de désamorcer les querelles
et de tisser la concorde.
Cela  signifie  témoigner  de  Jésus  et  cela  vaut  plus  que  mille  paroles  et  que  de  nombreuses
prédications. Le témoignage de paix. 
Demandons-nous si,  dans les  lieux  où nous vivons,  nous,  disciples  de  Jésus,  nous comportons
ainsi : relâchons-nous les tensions, éteignons-nous les conflits ? Sommes-nous nous aussi en conflit
avec quelqu’un,  toujours prêts  à réagir,  à exploser,  ou bien savons-nous répondre par la non-
violence, savons-nous répondre par des gestes et des paroles de paix ?  Comment est-ce que je
réagis ? Que chacun se le demande.
Bien sûr, cette douceur n’est pas facile : comme cela est difficile, à tous les niveaux, de désamorcer
les conflits !
Ici nous vient en aide la deuxième phrase de Jésus : c’est ma paix que je vous donne. Jésus sait que
nous ne sommes pas en mesure seuls de préserver la paix, que nous avons besoin d’une aide, d’un
don. La paix, qui est notre engagement, est avant tout un don de Dieu. Jésus dit en effet : « Je ne
vous la donne pas comme le monde la donne » (v. 27).
Qu’est-ce que cette paix que le monde ne connaît pas et que le Seigneur nous donne ? 
Cette paix est l’Esprit Saint, l’Esprit même de Jésus. C’est la présence de Dieu en nous, c’est « la
force de paix » de Dieu. »

12-3 - Être proche de Jésus dans le concret

12-3-1 - Évangile de Jésus Christ selon saint Jean (Jn 21, 20-25) :
« En ce temps-là, Jésus venait de dire à Pierre : « Suis-moi. »
S’étant retourné, Pierre aperçoit, marchant à leur suite, le disciple que Jésus aimait.
C’est lui qui, pendant le repas, s’était penché sur la poitrine de Jésus pour lui dire :
« Seigneur, quel est celui qui va te livrer ? »
Pierre, voyant donc ce disciple, dit à Jésus :
« Et lui, Seigneur, que lui arrivera-t-il ? »
Jésus lui répond :
« Si je veux qu’il demeure jusqu’à ce que je vienne, que t’importe ? Toi, suis-moi. »
Le bruit courut donc parmi les frères que ce disciple ne mourrait pas.
Or, Jésus n’avait pas dit à Pierre qu’il ne mourrait pas, mais :
« Si je veux qu’il demeure jusqu’à ce que je vienne, que t’importe ? »
C’est ce disciple qui témoigne de ces choses
et qui les a écrites, et nous savons que son témoignage est vrai.
Il y a encore beaucoup d’autres choses que Jésus a faites ; et s’il fallait écrire chacune d’elles, je
pense que le monde entier ne suffirait pas pour contenir les livres que l’on écrirait. »
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(version © AELF)

12-3-2  -  Commentaires :  « un  cheminement  de  foi  très  abstrait,  très  autoréférentiel,  très
mondain, n'est pas le chemin de Jésus »

Pape François, Audience générale, 22 juin 2022, Vatican News :
« L’Évangile  de  Jean,  si  spirituel,  si  élevé,  se  termine  par  une demande et  une  offre  d'amour
poignantes entre Jésus et Pierre, qui se mêle, très naturellement, avec une discussion entre eux.
L'évangéliste nous avertit : il témoigne de la vérité des faits (cf. Jn 21, 24). Et c'est dans les faits
qu'il faut chercher la vérité. Nous pouvons nous demander : sommes-nous capables de conserver la
teneur de cette relation de Jésus avec les disciples, selon son style si ouvert, si franc, si direct, si
humainement réel ? Comment est notre relation avec Jésus ? Est-il ainsi, comme celui des apôtres
avec Lui ? Ne sommes-nous pas, au contraire, très souvent tentés d'enfermer le témoignage de
l’Évangile  dans  le  cocon  d'une  révélation  «  doucereuse  »,  à  laquelle  s'ajoute  notre  propre
vénération de circonstance ? Cette attitude, qui semble respectueuse, nous éloigne en réalité du
vrai Jésus, et devient même l'occasion d'un cheminement de foi très abstrait, très autoréférentiel,
très mondain, qui n'est pas le chemin de Jésus. Jésus est le Verbe de Dieu fait homme, et Il se
comporte en homme, Il nous parle en homme, Dieu-homme. Et quand on veut se mêler de la vie des
autres, Jésus répond : «Que t'importe? Toi, suis-moi » ».

13 – Douceur et Raison

Texte de l'évangile (Matthieu 18,21-35) :
En ce temps-là, Pierre s’approcha de Jésus pour lui demander :
«  Seigneur,  lorsque  mon  frère  commettra  des  fautes  contre  moi,  combien  de  fois  dois-je  lui
pardonner ? Jusqu’à sept fois ? »
Jésus lui répondit :
« Je ne te dis pas jusqu’à sept fois, mais jusqu’à 70 fois sept fois.
Ainsi,  le  royaume des  Cieux  est  comparable  à  un  roi  qui  voulut  régler  ses  comptes  avec  ses
serviteurs.
Il commençait, quand on lui amena quelqu’un qui lui devait dix mille talents (c’est-à-dire soixante
millions de pièces d’argent).
Comme cet homme n’avait pas de quoi rembourser, le maître ordonna de le vendre, avec sa femme,
ses enfants et tous ses biens, en remboursement de sa dette.
Alors, tombant à ses pieds, le serviteur demeurait prosterné et disait :
“Prends patience envers moi, et je te rembourserai tout.”
Saisi de compassion, le maître de ce serviteur le laissa partir et lui remit sa dette.
Mais, en sortant, ce serviteur trouva un de ses compagnons qui lui devait cent pièces d’argent.
Il se jeta sur lui pour l’étrangler, en disant : “Rembourse ta dette !”
Alors, tombant à ses pieds, son compagnon le suppliait : “Prends patience envers moi, et je te
rembourserai.”
Mais l’autre refusa et le fit jeter en prison jusqu’à ce qu’il ait remboursé ce qu’il devait.
Ses compagnons, voyant cela, furent profondément attristés et allèrent raconter à leur maître tout
ce qui s’était passé. Alors celui-ci le fit appeler et lui dit :
“Serviteur mauvais ! je t’avais remis toute cette dette parce que tu m’avais supplié.
Ne devais-tu pas, à ton tour, avoir pitié de ton compagnon, comme moi-même j’avais eu pitié de
toi ?” Dans sa colère, son maître le livra aux bourreaux jusqu’à ce qu’il eût remboursé tout ce qu’il
devait.
C’est ainsi que mon Père du ciel vous traitera, si chacun de vous ne pardonne pas à son frère du
fond du coeur. »
Lorsque Jésus eut terminé ce discours, il s’éloigna de la Galilée et se rendit dans le territoire de la
Judée, au-delà du Jourdain.
(version © AELF)
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13-1 – Éviter la colère, privilégier la douceur, alliée de la raison

● Toute  raison  justifiée  d'insatisfaction  est  effacée  dans  la  colère  qui  accompagne  son
expression :

A propos de la colère, saint François de Sales écrit dans son  Introduction à la vie dévote (1609),
chapitre VIII :

« La réprimande qui procède de la colère, même accompagnée de raisons, n'aura jamais les effets
de celle qui ne procède que de la raison. Parce que l'âme reconnaît spontanément l'autorité de la
raison, mais ne se soumet à la colère que comme on se soumet à un tyran. Du coup, les raisons
avancées  en  deviennent  odieuses,  -  leur  bien-fondé  étant  annulé  par  la  tyrannie  qui  les
accompagne. »

Et il en est de même lorsque l'on agite la peur pour faire passer un message.
Puis, plus loin :

«  Il est mieux (…) de refuser l'entrée à une colère qui serait justifiée, que de la recevoir. Car si
petite qu'elle soit, une fois entrée, il sera bien difficile de la chasser, d'autant plus qu'elle entre
comme un petit surgeon et qu'en moins de rien elle grossit et devient une poutre. Si elle n'est pas
apaisée lorsque le soleil se couche (« que le soleil ne se couche pas sur votre colère », dit l'Apôtre
(Ep 4,26)), elle se transforme en haine, et il devient presque impossible de s'en défaire, car elle se
nourrit de mille fausses raisons : jamais homme en colère n'a pensé que sa colère fût injuste.
(…)  Et  si,  parce  que  nous  sommes  faibles  et  imparfaits,  elle  parvenait  à  nous  surprendre,  il
vaudrait mieux la repousser immédiatement, que de négocier avec elle.
(…)  Il  faut  (…) qu'au premier  mouvement  que  vous sentez  poindre en  vous,  vous  rassembliez
rapidement vos forces, sans brusquerie, mais avec calme et détermination.
(…) Lorsque nous sentons la colère qui monte, il  faut invoquer le secours de Dieu, comme les
Apôtres dans la tempête. Alors le Seigneur donnera l'ordre à nos passions de s'apaiser, et un grand
calme se fera.
(…) Au surplus, lorsque vous êtes en paix, sans aucun motif de colère, faites donc provisions de
douceur, de bonté, de bienveillance. Que vos paroles et actions en soient imprégnées. »

● Être en colère de s'être mis en colère, et le dépit envers soi-même que cela engendre, n'est que
signe d'orgueil et d'amour-propre :

Saint-François de Sales (idem, chap. IX) :
« Il est normal, lorsque nous commettons quelque faute, d'en être mécontent. Il faut pourtant nous
garder de toute aigreur, de tout dépit,  de toute colère. Il en est beaucoup qui, pour s'être trop
énervés, s'énervent encore d'avoir été énervés, ont du dépit d'en avoir eu, sont en colère de l'avoir
été. Par là, ils tiennent leur cœur dans un mécontentement permanent. On pourrait penser que la
seconde colère apaise la première. En vérité elle ne fait que préparer le passage à une nouvelle
colère dès que l'occasion s'en présentera. Ces colères, ces dépits, ces aigreurs contre soi-même ne
sont  que  de  l'orgueil  et  de  l'amour-propre,  l'un  et  l'autre  troublés  et  inquiets  de  nous  voir  si
imparfaits. »

Et  plus  loin,  cette  boucle  vicieuse  résulte  d'une  absence  de  raison  dans  l'examen  de  notre
conscience :

« (…) Tout cela arrive parce qu'ils (ceux qui sont en colère après eux-mêmes) n'examinent pas leur
conscience selon la raison, mais selon leurs passions. »
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● S'occuper de nos affaires, de rendre service, de faire le bien, mais sans l'empressement qui
peut nous conduire à l'impatience et à la colère, et donc nous détourne de Dieu :

C'est l'exemple du passage de l'évangile sur Marthe qui s'affaire et Marie qui est assise auprès du
Seigneur en écoutant sa parole (Luc 10,41). Comme l'explique saint François de Sales (idem, chap.
X) :

« En toutes les affaires dont vous aurez la charge, agissez toujours consciencieusement, puisque
Dieu, qui vous les a confiées, veut que vous en ayez grand soin. Mais, autant qu'il est possible, pas
d'anxiété, pas d'empressement excessif, car votre raison et votre jugement en seraient troublés, et
du coup vous ne pourriez pas traiter vos affaires aussi bien qu'elles doivent l'être.
Quand Notre-Seigneur reprend sainte  Marthe,  il  lui  dit :  « Marthe,  Marthe,  tu  t'agites  et  tu  te
troubles pour bien des choses. Voyez-vous, si elle avait agi consciencieusement mais simplement,
elle ne se serait pas troublée ; mais elle s'agite, elle s'inquiète, et c'est ce qur quoi Notre-Seigneur
la reprend.
(…) Ainsi  les  affaires  d'importance  ne  nous  troublent  pas  autant  que  la  multitude  des  petites.
Prenez les affaires comme elles se présentent, l'une après l'autre, paisiblement, méthodiquement ; si
vous voulez les traiter tout de suite, et toutes en même temps, vous n'en viendrez pas à bout, et vous
vous serez épuisé pour un maigre résultat.
En toute affaire, appuyez-vous sur la Providence de Dieu, totalement (29). Elle seule la mènera à
bonne fin. Néanmoins, travaillez vous aussi, paisiblement, coopérant activement avec elle. Si vous
avez mis votre confiance en Dieu, le résultat sera toujours le meilleur, - qu'il soit ce que vous aviez
prévu, ou qu'il ne le soit pas. »

Et en se souvenant, en chaque action, que seul Dieu est le propriétaire de nos affaires, et donc que
nous les effectuons comme une louange qu'on lui adresse :

« (…) Ayez une main aux affaires de ce monde, et l'autre dans celle de notre Père du ciel, tournant
régulièrement votre cœur vers lui pour voir s'il a pour agréables vos occupations et votre manière
de conduire vos affaires. (…) Lorsque vous aurez à régler des affaires qui ne demandent pas une
attention très soutenue, soyez plus attentifs à Dieu qu'à vos affaires. Et quand les affaires seront
importantes et qu'elles nécessiteront toute votre attention, de temps en temps vous vous tournerez
vers Dieu, comme le font les marins qui, pour se diriger, observent plutôt le ciel que les flots. »

● Colère et peur falsifient la connaissance

La colère qui sert la raison rend celle-ci inaudible.
La raison est masquée voire niée par la passion.
Il en est de même dans le monde :
Les grands enjeux (covid, réchauffement climatique...) ont une réalité scientifique, mais font l'objet
d'une analyse de raison, déformée par les manières passionnelles de les présenter ou d'en débattre.
En conséquence,  aveuglés par  cette passion,  qui  entre en résonance avec la leur,  les personnes
réfutent  ces  réalités,  mettent  tout  dans  le  même moule  :  les  enjeux et  ceux qui  les  présentent
déformés.

29 Comme le faisait par exemple sainte Teresa de Calcutta.
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Traiter ainsi les informations scientifiques est comme la colère avec ses mêmes effets : le déni, et au
pire le repliement ou l'hostilité causés par l'occultation de la raison par une volonté passionnelle de
privilégier le paraître et les émotions, souvent à des fins politiques ou d'intérêts mercantiles.
Toute attitude spirituelle doit se nourrir de raison, et donc une prise de distance dans l'analyse et
l'action.

13-2 – Imperfections et fragilités humaines

13-2-1 - Évangile de Jésus-Christ selon saint Jean 20,19-31

« C’était après la mort de Jésus.
Le soir venu, en ce premier jour de la semaine, alors que les portes du lieu où se trouvaient les
disciples étaient verrouillées par crainte des Juifs, Jésus vint, et il était là au milieu d’eux.
Il leur dit :
« La paix soit avec vous ! »
Après cette parole, il leur montra ses mains et son côté.
Les disciples furent remplis de joie en voyant le Seigneur.
Jésus leur dit de nouveau :
« La paix soit avec vous !
De même que le Père m’a envoyé, moi aussi, je vous envoie. »
Ayant ainsi parlé, il souffla sur eux et il leur dit :
« Recevez l’Esprit Saint.
À qui vous remettrez ses péchés, ils seront remis ;
à qui vous maintiendrez ses péchés, ils seront maintenus. »
Or, l’un des Douze, Thomas, appelé Didyme (c’est-à-dire Jumeau), n’était  pas avec eux quand
Jésus était venu. Les autres disciples lui disaient :
« Nous avons vu le Seigneur ! »
Mais il leur déclara :
« Si je ne vois pas dans ses mains la marque des clous, si je ne mets pas mon doigt dans la marque
des clous, si je ne mets pas la main dans son côté, non, je ne croirai pas ! »
Huit jours plus tard, les disciples se trouvaient de nouveau dans la maison, et Thomas était avec
eux.
Jésus vient, alors que les portes étaient verrouillées, et il était là au milieu d’eux. Il dit :
« La paix soit avec vous ! »
Puis il dit à Thomas :
« Avance ton doigt ici, et vois mes mains ; avance ta main, et mets-la dans mon côté : cesse d’être
incrédule, sois croyant. »
Alors Thomas lui dit :
« Mon Seigneur et mon Dieu ! »
Jésus lui dit :
« Parce que tu m’as vu, tu crois. Heureux ceux qui croient sans avoir vu. »
Il y a encore beaucoup d’autres signes que Jésus a faits en présence des disciples et qui ne sont pas
écrits dans ce livre.
Mais ceux-là ont été écrits pour que vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu, et pour
qu’en croyant, vous ayez la vie en son nom. » (version © AELF)

13-2-2 – Commentaires : Quand un chrétien s'estime « parfait », « il y a quelque chose qui ne va
pas »

Pape François, Regina Caeli, deuxième dimanche de Pâques ou Divine Miséricorde, 24 avril 2022,
Vatican News :
« Le Seigneur ne cherche pas de chrétiens parfaits ; le Seigneur ne cherche pas de chrétiens qui ne
doutent jamais et affichent toujours une foi sûre.
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Quand un chrétien est comme cela, il y a quelque chose qui ne va pas.
Non, l’aventure de la foi, comme pour Thomas, est faite d’ombres et de lumières. Sinon, quelle foi
serait-ce ?
Elle connaît des moments de consolation, d’élan et d’enthousiasme, mais aussi de lassitude, de
désorientation, de doute et d’obscurité.
L’Évangile nous montre la « crise » de Thomas pour nous dire que nous ne devons pas craindre les
crises de la vie et de la foi.
Les crises ne sont pas un péché, elles sont un chemin, nous ne devons pas les craindre. Souvent,
elles nous rendent humbles, car elles nous dépouillent de l’idée que tout va bien, que nous sommes
meilleurs que les autres.
Les crises nous aident à nous reconnaître dans le besoin : elles ravivent notre besoin de Dieu et
nous  permettent  ainsi  de  revenir  vers  le  Seigneur,  de  toucher  ses  plaies,  de  faire  à  nouveau
l’expérience de son amour, comme nous l’avons fait la première fois.
Chers frères et sœurs, une foi imparfaite mais humble, qui revient toujours à Jésus, est préférable
à une foi forte mais présomptueuse, qui nous rend fiers et arrogants. »

13-2-3 - Remarques

« Le Seigneur ne cherche pas des chrétiens parfaits », et plus généralement des personnes parfaites,
sans fragilités. Il cherche, il a besoin, il appelle les êtres humains par sa Miséricorde, et donc en
partant de leurs imperfections, de leurs fragilités. Le Seigneur ne nous sélectionne pas selon des
critères de contraintes, de disciplines, de procédures qu'il s'agirait d'appliquer pour paraître parfaits
à ses yeux, ou que nous serions amenés à appliquer parce que nous serions d'emblée parfaits. Le
Seigneur  ne  nous  sélectionne  pas,  il  nous  donne  soif  de  Lui  là  où  nous  sommes,  avec  nos
imperfections, nos fragilités, nos défauts, mais aussi nos qualités.

Il ne s'agit pas cependant de nous complaire dans nos imperfections et nos fragilités. Il s'agit de
nous ouvrir au désir d'aller vers le Seigneur, ou de nous remettre en route vers Lui, parce que, dans
nos  vies  jalonnées  de  crises,  mais  aussi  de  bien-être,  nous  acceptons  avec  humilité  de  nous
reconnaître imparfaits et fragiles, mais aussi porteurs de qualités, et d'offrir ainsi ces vies au
Seigneur  pour  qu'il  les  transfigure  par  son  amour.  Car  la  finalité  de  nos  cheminements  est
toujours notre conversion du cœur, c'est-à-dire notre transformation fondée sur la conviction que
Dieu nous aime, a besoin de chacun de nous, a besoin d'être aimé par nous, par l'adoration et la
dévotion, bien sûr, mais aussi à travers l'amour que nous portons à nos frères et sœurs humains.

Cette finalité est affirmée par le sacrifice expiatoire du Christ, prenant nos péchés et mourant sur la
croix avec eux, et par sa résurrection par laquelle il concrétise la promesse immuable de Dieu de
nous vouloir avec Lui pour la vie éternelle.  Sur nos chemins plus ou moins chaotiques, nous
sommes conviés  à découvrir  et  expérimenter  l'espérance en cette  promesse,  au lieu de nous
enfermer dans nos sentiments d'infériorité ou de supériorité, d'échecs ou de réussites, et de nous
replier sur nous-mêmes, autant par peur, dépréciation de nous-même, dénigrement de nous-même,
que par domination, vanité, orgueil, jalousie.

Sur nos différents chemins, rappelons-nous tous que le Seigneur nous reçoit et nous perçoit chacun
comme des personnes qui débutent, ou qui recommencent, ou qui cherchent, ou qui interrogent, vis-
à-vis de la réalité de son amour pour nous.

Il ne s'agit pas tant de s'interroger sur le sens de nos vies, mais de découvrir, au milieu de nos
expériences heureuses ou malheureuses, dans notre pleine humanité, ce qui, même ténu au départ,
peut nous conduire ensuite à une espérance fondée sur l'amour que Dieu nous porte, dans sa
pleine Miséricorde, et qui culmine à notre rencontre avec Lui grâce aux mérites de son Fils bien-
aimé, notre Seigneur Jésus-Christ, Dieu-fait-Homme.
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La finalité de nos cheminements se présente à nous avec nos fragilités et nos imperfections  ; notre
capacité à la percevoir doit néanmoins être protégée des risques liés au fait que nos fragilités et
imperfections altèrent cette capacité.
Pour cela, comme pour tout projet animé par une finalité, la prévention des risques passe par la mise
en œuvre de cinq dispositions ayant pour fonctions (30) :

● Identifier aussi précisément que possible la finalité de notre projet : c'est la dimension dite de
Téléologie ; c'est elle que nous venons de voir précédemment.

● Rattacher cette finalité à un ensemble de valeurs, dont le rôle est de nous permettre en chaque
circonstance, et notamment dans les difficultés, de revenir, de nous recentrer sur le bien-fondé, les
principes  qui  justifient  cette  finalité :  c'est  la  dimension  de  l'Axiologie.  Dans  le  cas  qui  nous
intéresse ici, dans nos commentaires, il s'agit des  trois valeurs, ou vertus théologales : la Foi (en
Dieu et en sa promesse), l'Espérance (la force de tenir bon en se référant à l’œuvre salvatrice de
Jésus-Christ), la Charité (envers Dieu par l'adoration et la dévotion, et aussi bien sûr envers nos
frères et sœurs humains). Nous avons essayé de montrer que la Charité est l'accomplissement des
trois piliers de l'éthique de la fraternité : l'Humilité, le Service, la Patience (référence [1]).

● Décliner  en  pratique  ces  valeurs  en  modes  de  comportements,  en  « discipline »  dans  notre
manière d'être, d'agir, d'interagir avec les autres et soi-même, afin de concrétiser dans le quotidien
la  force  de  rappel  qui  nous  évite  de  nous  écarter  des  valeurs  au  gré  des  événements  et  des
sollicitations du monde : c'est la dimension de la  Déontologie. Ici, elle consiste principalement à
entretenir notre relation au Seigneur,  par la  prière,  notre relation aux autres,  par l'écoute,  le
témoignage, le partage, l'entraide, l'intercession. C'est travailler, avec l'aide de l'Esprit Saint, sur des
résolutions à prendre pour améliorer ces relations, les apaiser.

● Entretenir et développer la connaissance de la finalité et de sa raison d'être portée par les valeurs :
c'est la dimension Épistémique. Ici, cela consiste à devenir et rester  connecté à la connaissance
des  promesses  du  Seigneur,  et  à  la  conviction  qu'Il  est  toujours  avec  nous.  Cela  passe
principalement par la connaissance de sa Parole, sa compréhension (au moyen des lectures, exposés,
échanges...), et par les sacrements.

● Enfin,  entretenir  et  faire  fructifier  les  retours  d'expérience sur  ce  que  nous  avons  vécu  ou
effectué, ainsi que de la part des autres ; cette disposition nécessite de connaître et être conscient de
l'histoire du projet et de son environnement, avec ses succès et aussi, surtout, ses erreurs. C'est la
dimension  Mnésique.  Ici,  cela consiste à rester connecté à l'histoire et  à l'actualité  de l’Église,
Corps  du Christ,  tout  en  nous reconnaissant  membres  entiers  de ce  Corps.  C'est  aussi  rester  à
l'écoute des autres croyants – et aussi incroyants – dont les visions et les expériences peuvent nous
interpeller sur les nôtres propres et nous motiver pour  devenir témoins, par nos vies (et non par
prosélytisme) de l'amour salvifique du Seigneur.

Cette structuration de projet, quelle qu'en soit la nature (projet de vie, projet professionnel, projet de
société...),  et  que  j'appelle  méthode  DATEM  (pour  Déontologie,  Axiologie,  Téléologie,
Épistémique,  Mnésique),  offre une garantie  de  protéger le  projet  des risques qui menacent  sa
finalité et son cheminement.

Consigner  cette  structuration par  un texte  sur  lequel  toutes les  parties prenantes  du projet  sont
d'accord, aboutit à une charte, un guide, et même une loi sur le projet, présentant des qualités à la
fois de fiabilité,  d'applicabilité,  d'adaptabilité,  d'amélioration continue,  d'humanité,  pourvu qu'ils
intègrent dans leurs objectifs et leurs mises en œuvre l'humain avec ses fragilités et ses forces, ses
imperfections et ses talents, ses désirs de bonheur et ses cheminements, ses limites et la valorisation

30 Méthode inspirée de la théorie de Georges-Yves Kervern sur la gestion et la maîtrise des risques, que j'ai présentée et
utilisée, sous la désignation DATEM [1] et Partie 1.

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 6 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 117/169

http://fred.elie.free.fr/


de ses qualités.
Toute autre disposition risquerait de donner lieu à des projets qui végètent dans des procédures, des
directives sans humanité et sans espérance, perçues plus comme des contraintes que comme sources
d'épanouissement et  d'amélioration capables de convertir nos cœurs en profondeur à l'amour de
Dieu.

13-3 – Patience

13-3-1 – Commentaires : « pense à la fin, au pardon de Dieu et cesse de haïr »

Pape François, Angélus, 13 septembre 2020, Vatican News :
« La parabole d’aujourd’hui nous aide à saisir pleinement le sens de cette phrase que nous récitons
dans la prière du Notre Père :  « Remets-nous nos dettes comme nous remettons à nos débiteurs »
(Mt 6, 12).
Ces mots contiennent une vérité décisive. Nous ne pouvons pas prétendre au pardon de Dieu pour
nous si, à notre tour, nous n’accordons pas le pardon à notre prochain. C’est une condition : pense
à la fin, au pardon de Dieu et cesse de haïr; chasse la rancœur, cette mouche agaçante qui va et
vient.  Si nous ne nous efforçons pas de pardonner et  d’aimer,  nous ne serons pas non plus
pardonnés et aimés. »

13-3-2 -  Commentaires : « Prends patience envers moi ! »

Saint Jean Chrysostome, prêtre à Antioche puis évêque de Constantinople, docteur de l'Église (v.
345-407) : Homélies sur l’évangile de Matthieu, n°61 (in L’Évangile commenté par les Pères; trad.
Maurice Véricel; Éd. Ouvrières 1961, p. 214 s. rev.) :

« Prends patience envers moi »
« Le Christ nous demande deux choses : condamner nos péchés et pardonner ceux des autres ; faire
la première à cause de la seconde, qui sera alors plus facile, car celui qui pense à ses péchés sera
moins sévère pour son compagnon de misère. Et pardonner non seulement de bouche, mais du fond
du cœur, pour ne pas tourner contre nous-mêmes le fer dont nous croyons percer les autres. Quel
mal ton ennemi peut-il te faire qui soit comparable à celui que tu te fais toi-même par ton aigreur
? (…) Considère donc combien d'avantages tu retires d'une offense accueillie humblement et avec
douceur. Tu mérites ainsi premièrement — et c'est le plus important — le pardon de tes péchés. Tu
t'exerces ensuite à la patience et au courage.
En troisième lieu, tu acquiers la douceur et la charité, car  celui qui est incapable de se fâcher
contre ceux qui lui ont causé du tort sera beaucoup plus charitable envers ceux qui l'aiment . En
quatrième lieu, tu déracines entièrement la colère de ton cœur, ce qui est un bien incomparable.
Celui qui délivre son âme de la colère la débarrasse évidemment aussi de la tristesse : il n'usera
pas sa vie en chagrins et en vaines inquiétudes.
Ainsi,  nous nous punissons nous-mêmes en haïssant les autres ; nous nous faisons du bien à
nous-mêmes en les aimant. D'ailleurs, tous t'honoreront, même tes ennemis, même si ce sont des
démons. Bien mieux, en te conduisant ainsi, tu n'auras même plus d'ennemi. »

13-3-3 – Remarques : désarmement des esprits

La Patience est une vertu fondamentale dans le processus du pardon ; elle pose une dynamique de
réciprocité  avec  les  deux  autres  vertus  fondamentales  de  l'éthique :  l'Humilité  et  le  Service
(références [1] et Partie 1). En effet, la Patience commence par ne rien prendre personnellement :
par cela elle rend Service à soi-même et à autrui, c'est un acte de désarmement des esprits.

La Patience, par cet abandon de toute suprématie de soi-même, est aussi un acte d'Humilité.
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14 – Comment prier

Texte de l'évangile (Matthieu 25,31-46) :
En ce temps-là, Jésus disait à ses disciples :
« Quand le Fils de l’homme viendra dans sa gloire, et tous les anges avec lui, alors il siégera sur
son trône de gloire.
Toutes les nations seront rassemblées devant lui ; il séparera les hommes les uns des autres,
comme le berger sépare les brebis des boucs : il  placera les brebis à sa droite, et les boucs à
gauche.
Alors le Roi dira à ceux qui seront à sa droite : “Venez, les bénis de mon Père, recevez en héritage
le Royaume préparé pour vous depuis la fondation du monde.
Car j’avais faim, et vous m’avez donné à manger ;
j’avais soif, et vous m’avez donné à boire ;
j’étais un étranger, et vous m’avez accueilli ;
j’étais nu, et vous m’avez habillé ;
j’étais malade, et vous m’avez visité ;
j’étais en prison, et vous êtes venus jusqu’à moi !”
Alors les justes lui répondront : “Seigneur, quand est-ce que nous t’avons vu… ?
tu avais donc faim, et nous t’avons nourri ? tu avais soif, et nous t’avons donné à boire ? tu étais un
étranger, et nous t’avons accueilli ? tu étais nu, et nous t’avons habillé ? tu étais malade ou en
prison… Quand sommes- nous venus jusqu’à toi ?”
Et le Roi leur répondra : “Amen, je vous le dis :
chaque fois que vous l’avez fait à l’un de ces plus petits de mes frères, c’est à moi que vous l’avez
fait.”
Alors il dira à ceux qui seront à sa gauche : “Allez-vous-en loin de moi, vous les maudits, dans le
feu éternel préparé pour le diable et ses anges.
Car j’avais faim, et vous ne m’avez pas donné à manger ; j’avais soif, et vous ne m’avez pas donné
à boire ; j’étais un étranger, et vous ne m’avez pas accueilli ; j’étais nu, et vous ne m’avez pas
habillé ; j’étais malade et en prison, et vous ne m’avez pas visité.”
Alors ils répondront, eux aussi : “Seigneur, quand t’avons-nous vu avoir faim, avoir soif, être nu,
étranger, malade ou en prison, sans nous mettre à ton service ?”
Il leur répondra : “Amen, je vous le dis :
chaque fois que vous ne l’avez pas fait à l’un de ces plus petits, c’est à moi que vous ne l’avez pas
fait.”
Et ils s’en iront, ceux-ci au châtiment éternel, et les justes, à la vie éternelle. »
(version © AELF)

14-1 – Comment prier

(Notes prises à l'école de la prière du père Ronicès, et compléments personnels, 4 au 18 juin 2021)
(31)

14-1-1 - Importance de la Parole et des chants dans la prière

La lecture de la Parole de Dieu et les chants déclenchent le sentiment de la prière, nous introduisent
dans la concentration,  et  si l'on prie à plusieurs, construisent la communion et  le partage de la
prière.
Un grand obstacle à la prière est notre distraction. Saint Charles Borromée disait dans son homélie
prononcée à son dernier synode :
« Voici un prêtre qui voudrait mener la vie irréprochable à laquelle il se sait obligé, qui voudrait
être chaste et avoir la conduite digne des anges qui lui convient ; mais il ne décide pas d'employer

31 Référence : Ronicès Queiroz Geber, sjs (père) : Progresser dans la prière, guide pratique – Six-Fours, Paroisse 
Sainte Anne 11/01/2020
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les moyens voulus : le jeûne, la prière, la fuite des relations mauvaises, des familiarités nuisibles et
dangereuses.
Cet autre, lorsqu'il entre au choeur (…) se plaint de ce que mille pensées se présentent aussitôt à
son esprit et le distraient de Dieu. Mais avant d'aller au choeur ou de célébrer la messe, qu'a-t-il
fait à la sacristie, comment s'est-il préparé, quels moyens a-t-il pris pour maîtriser son attention ?
(…) Si un petit feu d'amour divin est déjà allumé en toi, ne le montre pas tout de suite, ne l'expose
pas au vent (…) : fuis, autant que possible, les distractions, demeure recueilli en Dieu, évite les
conversations frivoles. »

14-1-2 - Deux premières étapes de la prière

1 – Demander pardon à Dieu, et s'engager à pardonner, car « pardonne-nous nos offenses comme
nous pardonnons aussi à ceux qui nous ont offensés » ; et ajoutons : demander la force de demander
pardon à ceux que nous avons offensés.

2 – Temps de  louange : déclarer avec sincérité, conviction et joie la suprématie de Dieu et notre
reconnaissance de son Amour pour nous.

14-1-3 - Troisième étape de la prière : la méditation de la Parole

3 – La prière, c'est l'écoute de la Parole de Dieu :  « shema Israël Adonaï... » (écoute le Seigneur,
Israël ! ». Cette écoute est aidée par la méditation.
À cette écoute vient ensuite la réponse de ma part : « me voici, Seigneur, que ta volonté agisse », en
toute conscience et liberté.
La Parole est souvent comparée dans les Ecritures à quelque chose qui se mange, qui intègre toute
la personne : Apocalypse 10,9-10, ou encore les rouleaux dans Ezéchiel.
La Parole peut être comme un médicament amer destiné à nous  guérir (32): elle provoque, nous
interpelle, nous remet en cause, etc. au point de nous faire sortir de notre zone de confort, d'auto-
satisfaction ou de doute. Cette méditation est donc de nature bien différente de celle dont il est fait
la publicité pour le bien-être, l'esprit « zen » tant diffusée aujourd'hui dans un monde hédoniste.

Je médite alors sur la Vérité révélée, ce qui me conduit à l'acte de foi, c'est-à-dire ma prise de
conscience.
Par la méditation c'est l'intelligence qui est sollicitée pour m'approprier la Vérité.

Rappel : la Tradition modélise l'être humain selon :
● le corps : domaine des sensations, émotions
● et l'âme : domaine aux trois facultés (VIM) :

– la volonté : faculté de décider et d'agir
– l'intelligence : faculté de raisonner
– la mémoire : faculté d'utiliser l'expérience

Ces deux domaines coopèrent sans cesse, et le déséquilibre a lieu si un domaine, ou une des facultés
devient prépondérante au détriment des autres. Ce modèle est conforme à ceux de la psychologie.
La prise de conscience de la vérité par l'intelligence réagit sur le corps : sentiments ou sensations de
consolation, de paix, etc.

La consolation est donnée par l'Esprit Saint, et non par nous-même, et elle ne doit ni être forcée ni
être recherchée dans notre décision de prier.

La méditation peut commencer à l'aide de notre contemplation de la Création, domaine du visible
et/ou de l'intelligible rationnel objet de la Science, avec ses lois et ses principes fondateurs, dont le

32 Référence : Ronicès Queiroz Geber, sjs (père) : La Parole de Dieu blesse pour guérir – Paroisse Sainte Anne, Six-
Fours, 17/01/2021
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libre arbitre et le non finalisme, ou gratuité (cf. Partie 1) tels que posés par Dieu. Elle se réfère à une
essence, une réalité ultime que la position nominaliste veut nier.
À ce sujet, le Catéchisme de l’Église Catholique commence par le rapport qui peut exister entre la
recherche de la vérité sur la Création et l'esprit de religion qui est ouverture à la révélation de la
vérité sur l'Essence, c'est-à-dire Dieu comme causalité de toute chose (voir extrait en Annexe).
La société actuelle alimente la confusion et la négation du réel objectif : c'est l'homme qui décide ce
que  celui-ci  est,  et  ce  qu'est  l'homme  lui-même.  D'où  relativisme,  transhumanisme,  conquête
prométhéenne, niant toute limite...

Celui qui cherche avec sincérité la vérité sur la Création peut donc aussi s'approprier une part de la
vérité d'où tout fut créé (33). Les Mages en sont des exemples.

La méditation porte sur Jésus, qui est la Parole faite chair : chaque parole du Christ est objet de
méditation. Aucune parole, aucun geste de Jésus n'est gratuit dans l’Évangile. Si un passage nous
pose problème, il faut justement le méditer et non tenter de le retirer ou de le détourner sur ce qui
nous arrange.

La méditation sert à attaquer nos propres doutes sur la vérité ou sur nos capacités à l'appliquer.

Elle  permet  aussi  de  nous  renforcer  dans  l'espérance face  aux détresses  et  aux  tentations  du
monde.

14-1-4 - Quatrième étape de la prière : notre décision comme réponse

4 - Après avoir ingéré ces nourritures, vient notre décision sur la façon de les employer : c'est la
prière proprement dite.
Notre prière, c'est notre décision, notre réponse à la Parole.
Avant  cette  décision,  il  convient  de  se  ménager  un  temps  de  silence,  d'accueil  silencieux,  de
contemplation, non plus cette fois de la Création, mais de ce que produit la Parole.

14-1-5 - Cinquième étape de la prière : l'intercession, signe de communion

5 - « Cette prière qui monte à Dieu c'est pour qu'il intervienne dans notre histoire pour le bien et le
salut  des  hommes.  Dans les  saintes  Ecritures  nous voyons  Moïse  et  Jésus  intercédant  pour  le
peuple, ainsi ils sont devenus des modèles d'intercesseurs. La prière d'intercession est motivée par
l'amour d'autrui,  et  lorsqu'on la fait  au nom de Jésus elle devient beaucoup plus efficace. (…)
« J'encourage, avant tout, à faire des demandes, des prières, des intercessions et des actions de
grâce pour tous les hommes (Timothée 2,1) » ». (Père Ronicès)

Dans  la  prière  du  Credo,  lorsque  nous  disons  « je  crois  en  la  communion  des  saints »,  nous
exprimons notre confiance absolue en la capacité de Dieu d'écouter tout ce que nous voulons par
amour pour autrui, qu'il soit mort ou vivant.

14-1-6  -  Satisfactions  personnelles  dans  la  prière,  ou  bien,  au  contraire,  sécheresse  et
désolation ?

La sensation de bien-être dans la prière est une réaction du corps, et non spécifiquement de l'âme.
C'est une émotion.
C'est bien, mais :
● On ne prie pas pour chercher ce plaisir : il faut souvent se contenter de ne rien ressentir.
● On ne conclut pas à une réussite,  une maturité,  une maîtrise dans la prière lorsqu'on ressent
quelque chose, car souvent après survient la « nuit de la foi » (Sainte mère Teresa) par laquelle le

33 C'est aussi ma position présentée dans : Frédéric Élie : éthique de la fraternité, [1]

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 6 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 121/169

http://fred.elie.free.fr/


Seigneur nous rappelle à l'humilité : dans la prière, c'est Dieu (et donc aussi nos prochains) que l'on
aime et qui nous aime, pas notre notre propre satisfaction.

C'est  dans l'âme que se produit  la  satisfaction véritable  et  durable,  comme une communication
subtile du Seigneur avec nous (34).

Il  y a 3 obstacles majeurs qui s'opposent à la prière,  mais aussi 3 remèdes qui sont liés aux 3
facultés de l'âme :

● les distractions, comme on l'a vu
● la désolation
● la sécheresse

Obstacles
(DDS)

Remèdes
(3R)

Facultés de l'âme mises en
œuvre (VIM)

Distractions :
tracas, états d'âme, envies, 
plaisirs, addictions, mondanités

Renonciation :
(ou « ascèse » ou jeûne 
spirituel)
● ritualiser (habitudes)
● libérer l'âme des pulsions 
diverses
● ne rien superposer, ne rien 
s'attribuer, ne rien supposer

Volonté :
vouloir, désirer véritablement 
l'aide de l'Esprit Saint, par les 
dons de :
● la Crainte (pour éviter les 
mêmes fautes)
● la Force (pour la volonté et la
persévérance)
● la Piété (pour la fidélité et la 
constance dans la ritualisation)

Désolation :
doutes, tristesse, se sentir 
indigne de l'Amour de Dieu, 
sensibilité et influençabilité aux
idées du monde

Réflexion (ou méditation) :
● retour sur la Parole
● associer à la Foi 
l'intelligence, la raison
● déceler les signes de l'Amour,
dialogue cœur à cœur avec le 
Seigneur

Intelligence :
utiliser notre capacité de raison 
enrichie par les dons de l'Esprit 
Saint :
● Science
● intelligence

Sécheresse :
acédie (paresse spirituelle), 
déception de ne plus ressentir la
joie de prier, sentiment de 
perdre son temps, fatigue, 
lassitude

Résistance (ou insistance, ou 
persévérance) :
●  introspection  (ce  qui  ne  va
pas chez moi?)
● retour sur notre cheminement,
et y mesurer ce qu'il nous a 
produit par la grâce et les dons
● action de grâce
● témoignages (écoutes, 
échanges...)

Mémoire :
se rappeler quand et comment 
Dieu, par son Esprit Saint, nous
a guidé, donné quelque chose, 
conseillé, ce qui requiert les 
dons de :
● Conseil
● Sagesse

34 Pour  moi,  le  concept  d'âme  renvoie  aux  idées  que  j'ai  développées :  domaine  où  toute  l'information,  comme
cinquième dimension, est présente et concerne la structure, la dynamique, l'histoire de tout système dans l'univers
espace-temps  à  quatre  dimensions.  Tandis  qu'elle  y  est  irrécupérable  dans  celui-ci  du  fait  du  caractère
thermodynamique du temps, elle est stockable, transférable, récupérable, virtualisable et réalisable dans l'univers à 5
dimensions où le temps y est géométrique, réversible, que j'ai appelé « zoran », et dont l'univers physique observable
en dynamique d'expansion est  une projection, dans lequel le « corps » (toute structure physique) est  l'objet  des
dynamiques et des énergies. Dans ce modèle, la conscience d'être est un état où les états dans le zoran sont à la fois
virtuels et réels au sens de la configuration des stratons, éléments géométriques ultimes du zoran suivant le principe
d'équivalence information et énergie. Références : Frédéric Élie :  Essais sur une théorie des stratons, et Frédéric
Élie : Théorie ONE (Objectivité, Négligeabilité, Emergence), site http://fred.elie.free.fr.
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14-1-7 - Annexe : extrait du CEC

« II. Les voies d’accès à la connaissance de Dieu

31  Créé  à  l’image  de  Dieu,  appelé  à  connaître  et  à  aimer  Dieu,  l’homme qui  cherche  Dieu
découvre certaines " voies " pour accéder à la connaissance de Dieu. On les appelle aussi "preuves
de l’existence de Dieu ", non pas dans le sens des preuves que cherchent les sciences naturelles,
mais dans le sens d’ " arguments convergents et convaincants " qui permettent d’atteindre à de
vraies certitudes. Ces " voies " pour approcher Dieu ont pour point de départ la création : le
monde matériel et la personne humaine.

32 Le monde : A partir du mouvement et du devenir, de la contingence, de l’ordre et de la beauté
du monde, on peut connaître Dieu comme origine et fin de l’univers.
S. Paul affirme au sujet des païens : " Ce qu’on peut connaître de Dieu est pour eux manifeste :
Dieu en effet le leur a manifesté. Ce qu’il y a d’invisible depuis la création du monde se laisse voir
à l’intelligence à travers ses oeuvres, son éternelle puissance et sa divinité " (Rm 1, 19-20 ; cf. Ac
14, 15. 17 ; 17, 27-28 ; Sg 13, 1-9).
Et S. Augustin : " Interroge la beauté de la terre, interroge la beauté de la mer, interroge la beauté
de l’air qui se dilate et se diffuse, interroge la beauté du ciel (…) interroge toutes ces réalités.
Toutes te répondent : Vois, nous sommes belles. Leur beauté est une profession (confessio). Ces
beautés sujettes au changement, qui les a faites sinon le Beau (Pulcher), non sujet au changement ?
" (Serm. 241, 2 : PL 38, 1134).

33 L’homme : avec son ouverture à la vérité et à la beauté, son sens du bien moral, sa liberté et la
voix de sa conscience, son aspiration à l’infini et au bonheur, l’homme s’interroge sur l’existence
de Dieu. A travers tout cela il perçoit des signes de son âme spirituelle. " Germe d’éternité qu’il
porte en lui-même, irréductible à la seule matière " (GS 18, § 1 ; cf. 14, § 2), son âme ne peut avoir
son origine qu’en Dieu seul.

34 Le monde et l’homme attestent qu’ils n’ont en eux-mêmes ni leur principe premier ni leur fin
ultime, mais participent à l’Être en soi, sans origine et sans fin . Ainsi, par ces diverses " voies ",
l’homme peut accéder à la connaissance de l’existence d’une réalité qui est la cause première et la
fin ultime de tout, " et que tous appellent Dieu " (S. Thomas d’A., s. th. 1, 2, 3).

35 Les facultés de l’homme le rendent capable de connaître l’existence d’un Dieu personnel. Mais
pour que l’homme puisse entrer dans son intimité, Dieu a voulu se révéler à lui et lui donner la
grâce de pouvoir accueillir cette révélation dans la foi.
Néanmoins, les preuves de l’existence de Dieu peuvent disposer à la foi et aider à voir que la foi ne
s’oppose pas à la raison humaine.

III. La connaissance de Dieu selon l’Église

36 " La Sainte Église, notre mère, tient et enseigne que Dieu, principe et fin de toutes choses, peut
être connu avec certitude par la lumière naturelle de la raison humaine à partir des choses créées "
(Cc. Vatican I : DS 3004 ; cf. 3026 ; DV 6). Sans cette capacité, l’homme ne pourrait accueillir la
révélation de Dieu. L’homme a cette capacité parce qu’il est créé " à l’image de Dieu" (Gn 1, 27).

37 Dans les conditions historiques dans lesquelles il se trouve, l’homme éprouve cependant bien
des difficultés pour connaître Dieu avec la seule lumière de sa raison :
Bien que la raison humaine, en effet, à parler simplement, puisse vraiment par ses forces et sa
lumière naturelles arriver à une connaissance vraie et certaine d’un Dieu personnel, protégeant et
gouvernant le monde par sa Providence, ainsi que d’une loi naturelle mise par le Créateur dans
nos âmes, il y a cependant bien des obstacles empêchant cette même raison d’user efficacement et
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avec fruit de son pouvoir naturel, car  les vérités qui concernent Dieu et les hommes dépassent
absolument l’ordre des choses sensibles, et lorsqu’elles doivent se traduire en action et informer
la vie, elles demandent qu’on se donne et qu’on se renonce. L’esprit humain, pour acquérir de
semblables vérités, souffre difficulté de la part des sens et de l’imagination, ainsi que des mauvais
désirs  nés  du  péché  originel.  De  là  vient  qu’en  de  telles  matières  les  hommes  se  persuadent
facilement de la fausseté ou du moins de l’incertitude des choses dont ils ne voudraient pas qu’elles
soient vraies (Pie XII, enc. " Humani Generis " : DS 3875).

38 C’est pourquoi l’homme a besoin d’être éclairé par la révélation de Dieu, non seulement sur ce
qui dépasse son entendement, mais aussi sur " les vérités religieuses et morales qui, de soi, ne sont
pas  inaccessibles  à  la  raison,  afin  qu’elles  puissent  être,  dans  l’état  actuel  du  genre  humain,
connues de tous sans difficulté, avec une ferme certitude et sans mélange d’erreur " (ibid., DS 3876
; cf. Cc. Vatican I : DS 3005 ; DV 6 ; S. Thomas d’A., s. th. 1, 1, 1).

IV. Comment parler de Dieu ?

39 En défendant la capacité de la raison humaine de connaître Dieu, l’Église exprime sa confiance
en la possibilité de parler de Dieu à tous les hommes et avec tous les hommes. Cette conviction est
le point de départ de son dialogue avec les autres religions, avec la philosophie et les sciences, et
aussi avec les incroyants et les athées.

40 Puisque notre connaissance de Dieu est limitée, notre langage sur Dieu l’est également. Nous ne
pouvons nommer Dieu qu’à partir des créatures, et selon notre mode humain limité de connaître et
de penser.

41 Les créatures portent toutes une certaine ressemblance de Dieu, tout spécialement l’homme créé
à l’image et à la ressemblance de Dieu. Les multiples perfections des créatures (leur vérité, leur
bonté, leur beauté) reflètent donc la perfection infinie de Dieu. Dès lors,  nous pouvons nommer
Dieu à partir des perfections de ses créatures, " car la grandeur et la beauté des créatures font,
par analogie, contempler leur Auteur " (Sg 13, 5).

42 Dieu transcende toute créature. Il faut donc sans cesse purifier notre langage de ce qu’il a de
limité, d’imagé, d’imparfait pour ne pas confondre le Dieu " ineffable, incompréhensible, invisible,
insaisissable " (Liturgie de S. Jean Chrysostome, Anaphore)  avec nos représentations humaines.
Nos paroles humaines restent toujours en deçà du mystère de Dieu.

43 En parlant ainsi de Dieu, notre langage s’exprime, certes, de façon humaine, mais il atteint
réellement Dieu lui-même, sans pourtant pouvoir l’exprimer dans son infinie simplicité. En effet, il
faut se rappeler qu’" entre le Créateur et la créature on ne peut marquer tellement de ressemblance
que la dissemblance entre eux ne soit pas plus grande encore " (Cc. Latran IV : DS 806), et que "
nous ne pouvons saisir de Dieu ce qu’Il est, mais seulement ce qu’Il n’est pas, et comment les
autres êtres se situent par rapport à Lui " (S. Thomas d’A., s. gent. 1, 30)

EN BREF

44 L’homme est par nature et par vocation un être religieux. Venant de Dieu, allant vers Dieu,
l’homme ne vit une vie pleinement humaine que s’il vit librement son lien avec Dieu.

45 L’homme est fait pour vivre en communion avec Dieu en qui il trouve son bonheur : " Quand
tout entier je serai en Toi, il n’y aura plus jamais de chagrin et d’épreuve ; tout entière pleine de
Toi, ma vie sera accomplie " (S. Augustin, conf. 10, 28, 39).

46 Quand il écoute le message des créatures et la voix de sa conscience, l’homme peut atteindre la

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 6 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 124/169

http://fred.elie.free.fr/


certitude de l’existence de Dieu, cause et fin de tout.

47 L’Église enseigne que le Dieu unique et véritable, notre Créateur et Seigneur, peut être connu
avec certitude par ses oeuvres grâce à la lumière naturelle de la raison humaine (cf. Cc. Vatican I
: DS 3026).

48 Nous pouvons  réellement  nommer Dieu  en  partant  des  multiples  perfections  des  créatures,
similitudes du Dieu infiniment parfait, même si notre langage limité n’en épuise pas le mystère.

49 "  La créature sans le Créateur s’évanouit " (GS 36). Voilà pourquoi les croyants se savent
pressés par l’amour du Christ d’apporter la lumière du Dieu vivant à ceux qui l’ignorent ou le
refusent. »

14-2 – Reconnaître sans concessions la place de Dieu

14-2-1 – Résister à l'Adversaire

► Commentaires : « avec le diable, on ne dialogue pas »

Pape François, Angélus, 10 mars 2019, Vatican News :
« Lorsqu'Il est confronté aux tentations de Satan (cf. chapitre 9), Jésus, en affrontant lui-même ces
épreuves, vainc à trois reprises la tentation pour adhérer pleinement au projet du Père.
Et il nous indique les remèdes :  la vie intérieure, la foi en Dieu, la certitude de son amour, la
certitude que Dieu nous aime, qu’il  est  Père,  et  qu’avec cette certitude nous vaincrons toute
tentation.
Mais il y a une chose sur laquelle je voudrais attirer votre attention, une chose intéressante.
Jésus, en répondant au tentateur, n’entre pas en dialogue, mais répond aux trois défis uniquement à
travers la Parole de Dieu.
Cela  nous enseigne  qu’avec  le  diable  on ne  dialogue pas,  on ne  doit  pas  dialoguer,  on  doit
seulement lui répondre avec la Parole de Dieu. »

► Remarques : notre foi doit se nourrir de la Parole de Dieu
Comme le souligne le pape François, on ne transige pas, on ne négocie pas, on ne fait  aucune
concession avec le Tentateur. L'arme à utiliser est la Parole de Dieu, intériorisée et dissipant tout
doute au sujet de son Amour, de sa Fidélité, de ses promesses immuables concernant le Salut qu'Il
veut pour nous et qu'Il concrétise par Jésus-Christ, son Fils, notre Seigneur, dans la puissance de
l'Esprit Saint.
Celle-ci, la puissance de l'Esprit Saint, est le recours qu'Il nous donne pour recevoir et vivre avec
discernement, intelligence, sagesse, justice sa Parole salvifique. Car, même  dans notre façon de
nous positionner face à la Parole, et de la recevoir, nous devons rester vigilants  : en effet, elle
peut être utilisée et manipulée contre elle-même par des esprits trompeurs qui cherchent à nous
induire en erreur. On le voit clairement dans l'extrait de l’Évangile ci-dessus, sur la tentation de
Jésus au désert, lorsque le diable s'appuie lui-même sur l’Écriture pour tenter Jésus, en citant : «  Il
donnera pour toi des ordres à ses anges, et : Ils te porteront sur leurs mains, de peur que ton pied
ne  heurte  une  pierre ».  Cette  manière  de  procéder  consiste  à  sortir  une  Parole  de  Dieu  de
l'ensemble de sa destination : sa promesse immuable. C'est ce procédé qui est employé par les
personnes qui cherchent à dénigrer la foi et à semer le doute chez les croyants.
Jésus ne s'y trompe pas !  À cette  manipulation,  Il  réplique par une autre  Parole  de Dieu,  avec
laquelle celle citée par le diable rejoint la seule destination pour laquelle toute la Parole de Dieu est
révélée aux humains : « Il est encore écrit : Tu ne mettras pas à l’épreuve le Seigneur ton Dieu. »
C'est pourquoi notre foi doit se nourrir de la Parole de Dieu, poursuivre sans relâche l'effort de la
connaître et  la comprendre dans sa destination,  sa raison d'être ;  cette formation constante à la
Parole de Dieu – qui est l'un des cinq essentiels de la vie chrétienne – nous donnera les moyens de
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ne pas tomber dans les pièges des relativismes, ou les diverses manipulations de la foi chrétienne,
souvent marquées de bonnes intentions et d'un vernis de rationalité, et de résister aux tentations du
monde qui consistent à placer l'Homme au niveau, voire au-dessus, de dieu.

14-2-2 – Commentaires : « l’amour concret pour le prochain en difficulté »

Pape François, Commentaires du pape François sur l'évangile de Matthieu 25 31-46, Angélus, 26
novembre 2017, Vatican News :
« Cette parole ne finit jamais de nous frapper, parce qu’elle nous révèle à quel point arrive l’amour
de Dieu : au point de s’identifier à nous, mais pas quand nous allons bien, quand nous sommes en
bonne santé et  heureux,  non, mais quand nous sommes dans le besoin.  Et c’est  de cette façon
cachée qu’il se laisse rencontrer, qu’il nous tend la main en tant que mendiant. Jésus révèle ainsi le
critère décisif de son jugement, c’est-à-dire l’amour concret pour le prochain en difficulté . Et
ainsi  se révèle le pouvoir de l’amour,  de la royauté de Dieu :  solidaire avec qui souffre  pour
susciter partout des attitudes et des oeuvres de miséricorde. »

14-2-3 – Les lois morales de Dieu, conditions nécessaires à la sainteté (Lévitique 19 1-2 11-18)

« Le Seigneur parla à Moïse et dit :
« Parle à toute l’assemblée des fils d’Israël.
Tu leur diras : Soyez saints, car moi, le Seigneur votre Dieu, je suis saint.

Vous ne volerez pas, vous ne mentirez pas,
vous ne tromperez aucun de vos compatriotes.
Vous ne ferez pas de faux serments par mon nom : tu profanerais le nom de ton Dieu.
Je suis le Seigneur.

Tu n’exploiteras pas ton prochain, tu ne le dépouilleras pas :
tu ne retiendras pas jusqu’au matin la paye du salarié.
Tu ne maudiras pas un sourd,
tu ne mettras pas d’obstacle devant un aveugle : tu craindras ton Dieu.
Je suis le Seigneur.

Quand vous siégerez au tribunal, vous ne commettrez pas d’injustice ;
tu n’avantageras pas le faible,
tu ne favoriseras pas le puissant :
tu jugeras ton compatriote avec justice.
Tu ne répandras pas de calomnies contre quelqu’un de ton peuple,
tu ne réclameras pas la mort de ton prochain.
Je suis le Seigneur.

Tu ne haïras pas ton frère dans ton coeur.
Mais tu devras réprimander ton compatriote, et tu ne toléreras pas la faute qui est en lui.
Tu ne te vengeras pas.
Tu ne garderas pas de rancune contre les fils de ton peuple.
Tu aimeras ton prochain comme toi-même.
Je suis le Seigneur. » » (version © AELF)

► Remarques : justice et charité ?

Remarquons la relation que Dieu pose entre sa sainteté et la sainteté qu'Il réclame des hommes. Tout
se passe comme si la nature sainte de Dieu doit obligatoirement avoir une répercussion sur la nature
sainte que Dieu attend de l'homme
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On pourrait l'expliquer par le fait que l'homme, créature de Dieu Créateur, porte initialement la
potentialité  de partager  l'amour de Dieu pour l'homme et  de l'homme envers  Dieu,  tant  que la
brisure du péché ne l'avait pas porté à désirer devenir dieu sans Dieu.
Dans l'attente de la réparation de cette brisure, et qui s'initialise dans le don du Christ, du Dieu fait
homme, l'homme est appelé à exercer une justice inspirée de celle qui est décrite dans la Parole
du Seigneur dans le texte du livre des Lévites ci-dessus.
Elle est déjà si belle, source de concorde, si déjà elle était mise en œuvre en ce monde ! La morale,
sans  forcément  invoquer  la  Loi  divine,  et  sans  la  foi  chrétienne,  prétend déjà  la  rechercher  et
l'appliquer dans le bien commun et comme principe universel (35).
Mais, entre les mains de l'homme, elle peut porter à des erreurs, des distorsions marquées pourtant
de bonnes intentions : Dieu, dans la parole qu'Il adresse à Moïse, le souligne déjà en avertissant que
la justice ne doit pas porter à favoriser le fort – ce qui semble déjà faire l'objet de consensus – mais
aussi le faible, ce qui peut susciter l'étonnement ! Par cette mise en garde, Dieu souligne que  la
justice ne doit pas devenir l'objet de privilèges envers qui que ce soit, mais s'enraciner dans la
vérité,  la  restitution  de  ce  qui  est  dû,  la  réparation.  Sinon,  elle  devient  à  géométrie  variable,
assujettie aux seules émotions, sympathies ou bien rejets.
Non qu'il  faille ne pas prendre en compte les  situations personnelles,  mais de ne pas exploiter
celles-ci moyennant des passe-droits devenus systématiques.
Par exemple, on peut expliquer qu'une personne dans le besoin soit amenée à commettre un forfait
(un vol, par exemple), mais pour autant cela ne peut constituer une excuse systématique pour les
personnes dans la même situation. En revanche, la justice consiste alors à réfléchir, au-delà de la
situation particulière jugée, à des solutions qui corrigent les circonstances conduisant à se retrouver
dans le besoin.
Remarquons aussi  que,  dans nos sociétés actuelles,  le non respect de ces avertissements tend à
s'étendre dans diverses idéologies de victimisation, de soumission du collectif aux particularismes,
de  favoritismes  justifiés  par  des  situations  difficiles.  Aider  n'est  pas  favoriser !  Favoriser,
avantager, c'est se limiter à prendre en compte la situation des personnes ; aider, c'est prendre en
compte l'être humain qui vit cette situation et qui ne se réduit pas à elle. Aider ne dispense pas la
personne aidée de l'effort, et contribue précisément à lui permettre cet effort.

La  justice  enseignée  par  Jésus,  dans  l'extrait  de  l'évangile  ci-dessus,  dépasse  celle  dont  il  est
question dans le texte du livre des Lévites. Elle intègre la voie de réparation de la brisure de la
relation entre l'homme et son Créateur, causée par le péché, notamment celui de la jalousie instillée
par le diable. La justice, lorsqu'elle est celle qui nous conduit sur le chemin du Salut, prolonge celle
vue  précédemment  en  une  réalisation  destinée  à  toute  personne,  non plus  vue  comme  un  être
humain individuel parmi d'autres et  ayant les mêmes droits,  mais comme une personne dont la
vocation fondamentale est de s'unir à Dieu, son Créateur et Créateur du monde ; une vocation à ne
plus être coupée de son Créateur à cause du péché, une vocation à redevenir un enfant de Dieu, un
intime de Dieu, un reflet de Dieu, comme d'avant le péché.
Cette vision de la justice, qui devient alors celle de la  charité chrétienne,  met en avant, comme
conditions nécessaires pour ne plus être coupés de Dieu, les « recommandations » présentées par
Jésus Christ, et qui  germent dans notre cœur, ouvert à la miséricorde, et non plus comme une
exigence morale ou légaliste.
Demandons à l'Esprit Saint la force, la motivation, le discernement dans la mise en œuvre de la
charité telle que présentée par Jésus.

L'homme a soif de Dieu, de spiritualité, car au fond de lui, souvent à son insu, il sent la brisure de sa
relation avec son Père Dieu Créateur. Un besoin de salut est présent dans certaines spiritualités
humaines. Malheureusement, il est souvent victime d'un détournement au profit d'une recherche
de soi, de sa propre puissance. De ce fait, comme dans cette recherche nous rencontrons plutôt nos
fragilités, notre « accomplissement » de soi se transforme en source d'anxiété qui vient aggraver ces

35 Frédéric Élie :  Éthique de la fraternité, Humilité, Service, Patience et son déploiement dans les trois niveaux : le
« Je », le « Nous », l' « Universel ». site Fredericton, 15 mai 2017
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fragilités. Ce détournement est mis à profit pour orienter et enfermer les humains dans des buts de
vie essentiellement centrés sur les fuites en avant, les distractions, les tentations, le consumérisme,
les mondanités, etc. que ne manquent pas d'exploiter les appétits mercantiles et de pouvoir.
Un exemple, parmi tant d'autres – et la religion chrétienne n'y échappe pas non plus ! - est celui de
l'instrumentalisation de la spiritualité du Yoga, comme l'explique le texte ci-après.

► Commentaires : « La discipline du yoga a été instrumentalisée »

Zineb Fahsi, Professeure de yoga, diplômée de Science Po Paris et de l'université Pierre-et-Marie-
Curie, auteure de « Le Yoga, nouvel esprit du capitalisme » (à paraître le 1 mars chez Textuel) ;
entretien avec le journal Le Point du 26 février 2023 :

« J'ai toujours été intriguée par l'absence de récits critiques sur le yoga. La littérature sur le sujet
est abondante mais souvent sans aucun recul. Sont évoqués des textes millénaires qui fondent la
pratique mais ceux-ci sont rarement contextualisés. Désireuse d'en savoir plus, j'ai suivi, il y a deux
ans, la formation conduisant à l'obtention du diplôme universitaire Cultures et Spiritualités d'Asie,
que proposent l'Institut catholique de Paris et l'École française de yoga sous la direction de Ysé
Tardan-Masquelier,  enseignante-chercheuse en histoire comparée des religions et  anthropologie
religieuse à l'université de Paris Sorbonne. (…) Les discours simplistes m'apparaissent toujours
douteux.  Le  terme de  yoga dissimule  une  réalité  plurielle.  Le  yoga  postural  moderne  est  très
différent des pratiques pré-modernes du « hatha yoga » qui englobent une dimension sotériologique
(36). Si l'on résume à grand trait, le yoga est au départ une discipline méditative, une forme d'ascèse
pratiquée par les marges de la société indienne. Son objectif est de libérer l'âme humaine du cycle
des renaissances, et cela passe souvent par un renoncement au monde. On est ici bien loin de la
promesse délivrée par l'industrie du bien-être. (…) La transformation de la discipline est liée à sa
circulation en dehors du sous-continent indien et aux influences anglo-saxonnes, notamment, qui
ont conduit à en reformuler certains principes.
Le yoga naît au départ d'une quête spirituelle liée à une insatisfaction existentielle. Au milieu du
premier millénaire avant notre ère, en marge de la religion védique, se développe, dans de petits
groupes marginaux, une réflexion pour s'extraire de cette « migration circulaire » de l'âme connue
en sanskrit sous le terme de « samsara » et que l'Occident résume sous la formule de « cycle des
réincarnations ». La promesse de la pensée bouddhiste, dont procèdent entre autres les yogas pré-
modernes, est de se libérer de la souffrance humaine en sortant de ce cycle. À cette époque, le mot
yoga n'est pas encore associé à un ensemble de pratiques psycho-corporelles mais désigne une
méthode de maîtrise des sens. Au IV siècle de notre ère, le traité Yoga Sutra fonde un système
doctrinal et philosophique. Progressivement vont s'affiner des techniques de travail sur le corps, le
souffle et la psyché qui donneront la discipline que l'on connaît.
Les postures de yoga ne sont pas au coeur des yogas pré-modernes contrairement au yoga postural
contemporain. Ainsi, le yoga qui va d'abord être diffusé en Occident est un yoga principalement
méditatif  et  philosophique.  Son exportation s'effectue comme une réaction à la  colonisation de
l'Inde par la couronne britannique. Au milieu du XIX siècle, alors que se diffuse en Europe une
pensée teintée d'orientalisme dans des milieux non académiques où se multiplient les références
occultistes, une partie de l'élite hindoue reformule l'hindouisme et le yoga sous l'influence à la fois
des valeurs de la modernité et des ésotérismes occidentaux. Vivekananda (1863-1902), pour ne
citer que lui, s'attache à diffuser dans le pays un hindouisme universaliste qu'il présente comme une
religion compatible avec les valeurs de modernité et de progrès. Dans cette approche, il redéfinit le
yoga comme une approche scientifique et  rationnelle permettant  à ceux qui le  pratiquent de «
s'améliorer » sur le plan spirituel. Cette manière de l'envisager va séduire un public occidental,
outre-Atlantique, adepte de la « religion métaphysique américaine », l'ancêtre du New Age.
Après avoir été modifié déjà aux XIX et XX siècles – XIX siècle pour le yoga moderne mental, et XX
siècle pour le yoga moderne postural –, en réaction à la colonisation de l'Inde pour permettre à des
individus de renforcer leur corps et leur esprit dans un vaste mouvement collectif, le yoga moderne

36 c'est-à-dire soucieuse du salut de l'âme et de la rédemption.
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se transforme alors en pratique centrée sur le perfectionnement individuel : une technique parmi
d'autres de « développement personnel ». Le non-dit véhiculé par ce discours, c'est qu'il vaut mieux
valoriser le travail sur soi au détriment d'un changement social de fond. Cette manière de voir les
choses fait porter aux individus la responsabilité de changer le monde. Cette vision s'accorde bien
avec les  exigences du système capitaliste en ce qu'elle neutralise toute remise en question du
système lui-même. (...)
Si la quête de salut est légitime, si l'on peut saisir les motivations de cette recherche de bien-être et
de santé dans un monde de plus en plus anxiogène, la discipline du yoga, en étant ainsi reformulée,
se retrouve d'une certaine manière « instrumentalisée » en intégrant la culture mainstream.
Ce qui était un apprentissage ascétique visant à sortir du cycle des renaissances se transforme en
un instrument aux mains d'une industrie naissante, celle que les Anglo-saxons envisagent sous le
terme de « self-help ».
(…)  Ce  que  je  relève,  c'est  la  manière  dont  cette  discipline  est  principalement  enseignée
aujourd'hui, dans les centres de yoga en entreprise, dans les écoles et les hôpitaux. Elle répond de
façon commode aux injonctions contemporaines de réalisation de soi.
Là encore, c'est une aspiration légitime, tant qu'elle ne se transforme pas en impératif. Mais là où
cette  pensée  me  semble  pernicieuse,  c'est  que  la  promesse  de  libérer  son  vrai  «  moi  »,  de
domestiquer son sommeil,  d'être en d'autres termes plus efficace et  plus résilient… s'inscrit  en
complet décalage avec l'objectif premier d'émancipation qui est celui du yoga.
(…)  Le  yoga  semble  être  la  méthode  miraculeuse  pour  résoudre  les  problèmes  et  réaliser  les
aspirations des individus modernes assujettis par une superstructure tout entière dominée par des
exigences de production. À travers le yoga, l'industrie du « bien-être » en vient à capitaliser sur la
souffrance des individus, à miser paradoxalement sur le « mal-être » de la société . La promesse
de libération qui nous est vendue est désormais un faux-semblant.
(…) Il n'y a pas un yoga véritable mais une multitude de pratiques. Je ne cherche pas à promouvoir
un yoga « originel » ou « pur ». En revanche, j'invite mes lecteurs à réfléchir sur les dangers qu'il
y a à faire croire que la réponse aux malheurs du monde ne peut être qu'individuelle là où les
problèmes appellent plutôt, de mon point de vue, un sursaut collectif. »

14-2-4 – Reconnaître en Dieu la Personne qui aime sa Création

► Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 6, 7-15 :

« En ce temps-là, Jésus disait à ses disciples :
« Lorsque vous priez, ne rabâchez pas comme les païens :
ils s’imaginent qu’à force de paroles ils seront exaucés.
Ne les imitez donc pas, car votre Père sait de quoi vous avez besoin, avant même que vous l’ayez
demandé.
Vous donc, priez ainsi :
Notre Père, qui es aux cieux,
que ton nom soit sanctifié,
que ton règne vienne,
que ta volonté soit faite
sur la terre comme au ciel.
Donne-nous aujourd’hui notre pain de ce jour.
Remets-nous nos dettes,
comme nous-mêmes nous remettons leurs dettes à nos débiteurs.
Et ne nous laisse pas entrer en tentation,
mais délivre-nous du Mal.
Car, si vous pardonnez aux hommes leurs fautes, votre Père céleste vous pardonnera aussi.
Mais si vous ne pardonnez pas aux hommes, vot re Père non plus ne pardonnera pas vos fautes. »
(version © AELF)

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 6 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 129/169

http://fred.elie.free.fr/


► Commentaires : « le chrétien est appelé à se laisser renouveler par sa puissance et de refléter
un rayon de la bonté du Père pour ce monde si assoiffé de bonté »

Pape François, Audience générale, 2 janvier 2019, Vatican News :
« Le chrétien n'est pas quelqu'un qui cherche à être meilleur que les autres : il se sait pécheur
comme tout le monde. Le chrétien est simplement l'homme qui s'arrête devant le nouveau buisson
ardent, devant la révélation d'un Dieu qui ne porte pas l'énigme d'un nom imprononçable, mais qui
demande  à  ses  enfants  de  l'invoquer  par  le  nom de  "Père",  de  se  laisser  renouveler  par  sa
puissance et de refléter un rayon de sa bonté pour ce monde si assoiffé de bonté, si en attente de
bonnes nouvelles. C'est ainsi que Jésus introduit l'enseignement de la prière du "Notre Père". Il le
fait en se distanciant de deux groupes de son époque.
D'abord, les hypocrites. [...] Il y a des gens qui sont capables de tisser des prières athées, impies, et
ils le font pour être admirés par les hommes. […]
Ensuite,  Jésus prend ses distances par rapport aux prières des  païens :  "Ne gaspillez pas vos
paroles […] : ils pensent être entendus à force de paroles" (Mt 6,7).
[...] Mais toi, dit Jésus, quand tu pries, tourne-toi vers Dieu comme un fils vers son père, qui sait
ce dont il a besoin avant même qu'il ne le lui demande. (cf. Mt 6,8). »

► Remarques : Dieu est Père, et non entité abstraite

D'abord la nature de Dieu le Père : Il est « aux Cieux », chez Lui qui englobe – mais ne se confond
pas avec – le monde et ses créatures.
● Dieu  est  Père,  et  non  une  entité  abstraite  ou  impersonnelle  opérative  :  ce  n'est  ni  une
« Énergie » immanente, ni un « état » que l'homme serait capable d'atteindre par ses seuls efforts
méditatifs  et  éthiques,  ni  une  extension  de  notre  esprit,  de  nos  émotions.  Dieu est  Père – peu
importe  la  forme  représentative  que  nos  esprits  limités  cherchent  à  projeter  à  partir  de  leurs
expériences cognitives et rationnelles humaines. Il est Père, c'est-à-dire est une Personne aimant sa
Création, celle qu'Il a créée, et crée constamment et partout, par sa Parole, son Verbe depuis le
néant. Dieu seul crée ; les êtres vivants et tout ce qui existe ne font que transformer.
Imaginons ce qu'il adviendrait si durant un milliardième de picoseconde Dieu retenait les Principes
Fondateurs qu'Il  a posés pour la marche du monde et  que la science cherche à utiliser pour la
comprendre !
● Son « règne » doit venir, ou plutôt nous aspirer à Lui :  voilà notre finalité, cessation de notre
souffrance de pécheurs par notre rencontre avec Lui, et non par une satisfaction venant du monde
ou de nous-mêmes !
● Sa « volonté » réalisée dans le monde, la Création et aux Cieux, est une volonté d'Amour total,
gratuit, qu'Il donne aux êtres parce que, étant tout Amour, Dieu ne reste pas solitaire avec Lui-
même mais  partage  son existence  avec toux ceux qu'Il  porte  en Lui  avec leurs  identités,  leurs
volontés, leurs sentiments, leurs libres-arbitres... brefs des personnes comme Il l'est Lui aussi avec
son Fils – Dieu fait Homme – et avec son Esprit Saint – Amour de la Création.

Ensuite, la place de l'Homme :
● Une place d'espérance en cette rencontre qui répare la brisure de la relation entre l'Homme et
Dieu, causée par le péché, principalement de jalousie. Cette espérance est nourrie par le don du
Christ pour le salut du monde : « notre pain de ce jour », ici et maintenant, reçu avec humilité et
conscience de nos péchés.
● Une  place  de  pardon  de  nos  péchés,  mais  qui  entre  en  résonance  avec  notre  capacité  à
pardonner à notre tour : « pardonne-nous nos offenses, comme nous pardonnons aussi à ceux qui
nous ont offensés ».  C'est  l'expression de la charité  dans son niveau le  plus supra-humain,  une
charité du même ordre que celle du Père par son Fils, et qui dépasse la justice par la seule Loi. C'est
la charité qui nous fait reconnaître en toute personne un être appelé à rejoindre Dieu , et un être
tant aimé de Dieu que Lui-même s'y tient dans un devenir un désir de saisir cette personne : c'est la
parole du Christ vue plus haut (Mt 25,31-46), celle aussi, très exigeante, d'aimer nos ennemis, au-
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delà de toute justice et solidarité rationnelles !
● Une place entachée par la fragilité de l'homme face aux tentations, de toutes sortes, instillées par
le démon qui cherche à pousser l'homme à devenir dieu par lui-même, au mépris de l'Amour de
Dieu : « ne nous laisse pas entrer en tentation ». L'homme a besoin du secours de Dieu pour ne pas
céder à ces tentations. Pour cela, il doit avoir l'humilité de se reconnaître fragile, faible, pécheur
face aux diverses illusions du monde, y compris les siennes propres. Ce secours passe par la prière.
Enfin, une place où  l'homme se reconnaît sous l'emprise du Mal.  Comme précédemment, être
libéré du Mal n'est  possible qu'avec le secours de Dieu,  sous ses trois  Personnes :  le Père,  par
l'Amour qu'Il porte pour ses créatures, le Fils Jésus Christ, par cet Amour qu'Il incarne parmi nous,
l'Esprit Saint, par cet Amour qui contient le monde, la Création, par une dynamique permanente.
C'est ainsi que se termine la prière du Notre Père : « mais délivre-nous du Mal ».

En conclusion,  cette prière dit tout sur Celui qui nous aime, Celui que nous sommes appelés à
aimer, Lui-même et aussi à travers nos prochains, et Celui qui nous aide, par le sacrifice de son Fils
et avec le soutien dynamique du monde par son Esprit ; et elle nous montre ce que nous avons à
faire : la charité, la miséricorde, à l'identique de celles de Dieu et avec son soutien.
Ainsi, Dieu de notre foi chrétienne, n'est pas une curiosité mystique, une abstraction panthéiste, un
challenge téléologique,  un  état  ou  une  propriété  métaphysiques...  comme l'énoncent  les  délires
spiritualistes, ésotériques, philosophiques, pseudo-rationnels... C'est Dieu aimant, qui nous montre
concrètement son Amour incarné dans son Fils, et Dieu à aimer, à qui faire totalement confiance car
fidèle à ses promesses immuables.

15 – Le commandement le plus important

Texte de l'évangile (Matthieu 22,34-40) :
« Quand les Pharisiens apprirent que Jésus avait réduit au silence les Sadducéens, ils se réunirent.
Et l'un d'eux, un maître de la loi, voulut lui tendre un piège ; il lui demanda : « Maître, quel est le
plus grand commandement de la loi ? »
Jésus lui répondit : « Tu dois aimer le Seigneur ton Dieu de tout ton coeur, de toute ton âme et de
toute ton intelligence. C'est là le commandement le plus grand et le plus important. Et voici le
second commandement, qui est d'une importance semblable : Tu dois aimer ton prochain comme
toi-même.  Toute  la  loi  de  Moïse  et  tout  l'enseignement  des  prophètes  dépendent  de  ces  deux
commandements. » (version © AELF)

15-1 – La congruence entre la foi et nos conduites

La congruence entre la foi et nos conduites repose sur la gratuité : voici les freins et les remèdes
pour y arriver :
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Résolution que l'on peut confier à la Sainte Vierge Marie :
« Sainte Vierge Marie, je vous confie mes résolutions d'aimer Dieu le Père, créateur de l'univers,
son Fils et le vôtre Jésus Christ, vous-même à qui je suis consacré, dans la gratuité la plus pure,
libérée des attentes d'un retour, et d'aimer mon prochain avec cette même gratuité, pour seulement
voir  en lui  l'homme ou la femme que Dieu aime gratuitement le premier et  envers qui Il nous
demande de relayer l'amour qu'Il me donne le premier gratuitement. Amen. »

15-2 - Foi et obéissance

15-2-1 - Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 9,27-31 :

« En ce temps-là, Jésus était en route ; deux aveugles le suivirent, en criant :
« Prends pitié de nous, fils de David ! »
Quand il fut entré dans la maison, les aveugles s’approchèrent de lui, et Jésus leur dit :
« Croyez-vous que je peux faire cela ? »
Ils lui répondirent :
« Oui, Seigneur. »
Alors il leur toucha les yeux, en disant :
« Que tout se passe pour vous selon votre foi ! »
Leurs yeux s’ouvrirent, et Jésus leur dit avec fermeté :
« Attention ! que personne ne le sache ! »
Mais, une fois sortis, ils parlèrent de lui dans toute la région. »
(Extrait de la Traduction Liturgique de la Bible - © AELF, Paris)

15-2-2 – Commentaires : notre foi n'est pas seulement une adhésion au Christ, mais surtout une 
profonde obéissance

Méditation par le Père Alain de Boudemange, site Prier Aujourd'hui, 02 décembre 2022 :
« L’évangile d’aujourd’hui, en ce sixième jour de l’avent, nous montre la belle foi de ces deux
aveugles, qui suivent Jésus dans l’obscurité avant de recevoir de lui la guérison. Mais on prête
peut-être un peu moins attention à la fin de l’épisode : alors que Jésus leur demande « avec fermeté
» de ne rien dire, les deux hommes transgressent immédiatement et explicitement la consigne de
Jésus en parlant de lui dans toute la région. On voudrait peut-être les excuser en comprenant leur
enthousiasme et en valorisant leur zèle missionnaire, mais c’est peut-être aller un peu vite… Les
aveugles ont la foi, c’est indéniable, mais ils n’ont pas encore l’obéissance. Un peu plus tard, à
Jéricho, Jésus rencontrera deux autres aveugles qui eux accepteront effectivement et humblement
de se mettre à la suite de Jésus sur le chemin qui le conduit à sa passion. Demandons aussi pour
nous  cette  grâce  que notre  foi  ne soit  pas  une simple  adhésion à  Jésus mais  une profonde
obéissance, même si nous ne comprenons pas toujours bien ce qu’il attend de nous. »

15-2-3 – Remarques : méfiance envers nos enthousiasmes trop immédiats et l'immaturité avec 
laquelle nous accueillons les grâces

Cette  exigence  de  Jésus,  sur  le  silence  à  garder  à  propos  de  la  guérison  accomplie  ou  d'une
révélation expérimentée par les disciples, s'observe à divers endroits de l'évangile. C'est le cas par
exemple de la guérison des dix lépreux, ou encore de la Transfiguration devant ses disciples Pierre,
Jacques et Jean.
Pourtant, par ailleurs, Jésus a réalisé des miracles devant des foules ; alors, pourquoi donc ordonne-
t-il la discrétion pour certains réalisés en privé ?
Réponse possible : comme le propose le commentaire ci-dessus, Jésus pointe sur la nécessité de
rester dans l'obéissance dans la foi. Non une obéissance exigée par la revendication d'un pouvoir,
d'une mainmise de Jésus sur l'homme, qui procéderait d'une dureté personnelle empreinte d'orgueil.
Non. En exigeant le silence chez ses disciples ou chez les personnes qu'il a guéries, Jésus exprime la
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prudence que nous devons avoir vis-à-vis d'un enthousiasme trop immédiat et trop marqué qui
risque de masquer, à termes, le sens profond de la conversion de cœur à laquelle nous ouvrent ses
actes de guérison.

Un enthousiasme trop immédiat et trop visible nous expose au risque de nous approprier pour nous-
même la guérison ou le miracle, d'en faire un bien personnel, et, lorsqu'il est partagé et témoigné
avec excitation, de noyer la grâce et le signe de la miséricorde de Dieu dans un bruit de fond qui
finirait par les occulter et les faire oublier.
En somme, Jésus nous invite à nous méfier de notre immaturité dans la réception de ses grâces.
Par cette immaturité, nous serions plus enclins à vivre une excitation de plus, une tentation de plus
dans nos vies déjà sollicitées par une société qui agite du plaisir superficiel et passager, qu'à suivre
Jésus  avec humilité  et  force,  soit  physiquement  – tels  les  disciples – soit  dans un changement
intérieur. Soyons alors conscients de cette mise en garde par Jésus-Christ, et obéissons lui pour
notre bien, notre Salut, et en action de grâces.

15-3 – L'humilité dans la foi, sortir des désordres d'une vie coupée de Dieu

15-3-1 - Lecture de la lettre de saint Paul apôtre aux Galates (Ga 5,18-25)

« Frères, si vous vous laissez conduire par l’Esprit, vous n’êtes pas soumis à la Loi.
On sait bien à quelles actions mène la chair :
inconduite, impureté, débauche, idolâtrie, sorcellerie, haines, rivalité, jalousie, emportements, 
intrigues, divisions, sectarisme, envie, beuveries, orgies et autres choses du même genre.
Je vous préviens, comme je l’ai déjà fait :
ceux qui commettent de telles actions ne recevront pas en héritage le royaume de Dieu.
Mais voici le fruit de l’Esprit :
amour, joie, paix, patience, bonté, bienveillance, fidélité, douceur et maîtrise de soi.
En ces domaines, la Loi n’intervient pas. Ceux qui sont au Christ Jésus ont crucifié en eux la chair,
avec ses passions et ses convoitises.
Puisque l’Esprit nous fait vivre, marchons sous la conduite de l’Esprit. » (version © AELF)

15-3-2 - Évangile de Jésus Christ selon saint Luc (Lc 11,42-46)

« En ce temps-là, Jésus disait :
« Quel malheur pour vous, pharisiens, parce que vous payez la dîme sur toutes les plantes du
jardin, comme la menthe et la rue et vous passez à côté du jugement et de l’amour de Dieu.
Ceci, il fallait l’observer, sans abandonner cela.
Quel malheur pour vous, pharisiens, parce que vous aimez le premier siège dans les synagogues, et
les salutations sur les places publiques.
Quel malheur pour vous, parce que vous êtes comme ces tombeaux qu’on ne voit pas et sur lesquels
on marche sans le savoir. »
Alors un docteur de la Loi prit la parole et lui dit :
« Maître, en parlant ainsi, c’est nous aussi que tu insultes. »
Jésus reprit :
« Vous aussi, les docteurs de la Loi, malheureux êtes-vous, parce que vous chargez les gens de
fardeaux impossibles à porter, et vous-mêmes, vous ne touchez même pas ces fardeaux d’un seul
doigt. » » (version © AELF)

15-3-3 – Commentaires : les fruits de l'Esprit

Pape François, Audience générale, 27 octobre 2021, Vatican News :
« L’apôtre présente deux faces opposées:
d’une part les «oeuvres de la chair»,
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d’autre part les «fruits de l’Esprit».
Quelles sont les oeuvres de la chair? […]
La chair, c’est un mot qui désigne l’homme dans sa seule dimension terrestre, enfermé sur lui-
même, dans une vie horizontale, où l’on suit les instincts mondains et où l’on ferme la porte à
l’Esprit, qui nous élève et nous ouvre à Dieu et aux autres.
Mais la chair rappelle aussi que tout cela vieillit, que tout cela passe, pourrit, tandis que l’Esprit
donne la vie. Paul énumère donc les oeuvres de la chair, qui renvoient à l’usage égoïste de la
sexualité,  aux  pratiques  magiques  qui  sont  de  l’idolâtrie  et  à  ce  qui  mine  les  relations
interpersonnelles,  comme « la  discorde,  la  jalousie,  les  dissensions,  les  divisions,  les  factions,
l’envie…» (cf. Ga 5 , 19-21).
Tout cela c’est le fruit — pour ainsi dire — de la chair, d’un comportement qui n’est qu’humain,
humain de façon « maladive », car l’humain a ses valeurs, mais tout cela est «maladif» de façon
humaine.
Le fruit de l’Esprit, d’autre part, est « charité, joie, paix, longanimité, serviabilité, bonté, confiance
dans les autres » (Ga 5, 22), dit Paul.
Les chrétiens qui, dans le baptême, « ont revêtus le Christ » (Ga 3, 27), sont appelés à vivre de
cette manière. »

15-3-4 – Remarques :  placer  notre condition  charnelle  d'êtres  humains  dans la  « dimension
verticale » ouverte par les promesses immuables de Dieu

Il ne s'agit donc pas de mépriser la « chair », notre condition d'êtres humains, formés en partie d'une
composante et d'une histoire biologique issues de la création voulue et aimée de Dieu, mais de la
placer dans cette autre composante, nature, qui l'unit à Dieu, comme une création qui émane de Lui
et  est  appelée  à  aller  vers  Lui  pour  vivre  dans  sa  gloire,  en  conformité  avec  les  promesses
immuables de Dieu qu'expriment les Écritures et l’œuvre du Christ.
L'oubli, le reniement même, de cette nature verticale de l'Homme le conduit aux péchés capitaux,
dont les conséquences sont énumérées par Saint Paul.
À l'inverse, conserver la foi dans les promesses de Dieu, avec l’œuvre du Christ, et par la force de
l'Esprit  Saint,  en  toute  humilité,  et  non  en  y  tirant  une  gloire  mondaine,  conduit  aux  vertus
énumérées aussi  par Saint  Paul – et  reprises par le  pape François  –  qui  sont  les conséquences
inverses des 7 péchés capitaux.
En plaçant nos vies dans cette dimension verticale, la « chair », dont il faut prendre soin et respecter
la dignité, loin d'être un objet de mépris ou de culpabilisation, deviendra un des leviers de notre
cheminement vers Dieu à la suite du Christ, qui sublimeront cette « chair ».

15-3-5 – Recourir à l'Esprit Saint plutôt qu'à une théologie froide et mathématique

Source : Alberto Pizzoli / AFP (site : Famille chrétienne). Publié le 29/05/2023 à 10:59
« Le pape François préfère l'Esprit Saint aux « doctrines froides » des théologiens :
Le pape François a recommandé d’avoir recours à l’Esprit Saint, lors de la messe qu’il a célébrée
pour la  fête  de Pentecôte,  le  28 mai 2023, dans la  basilique Saint-Pierre.  Notamment pour le
synode sur la synodalité...
Aux hommes « déconnectés les uns des autres, anesthésiés par l’indifférence et opprimés par la
solitude », le pape François a recommandé d’avoir recours à l’Esprit Saint, lors de la messe qu’il a
célébrée pour la fête de Pentecôte, le 28 mai 2023, dans la basilique Saint-Pierre. Sans l’Esprit
Saint, a aussi assuré le pape, « la foi n’est qu’une doctrine, la morale qu’un devoir ». « Tant de
guerres, tant de conflits : le mal que l’homme peut accomplir semble incroyable ! », a déploré le
266e pape dans son homélie.
Derrière ces « hostilités », il a dénoncé « l’esprit de division, le diable », qui « se plaît dans les
antagonismes, les injustices, les calomnies ».
Constatant que « nos efforts  pour construire l’harmonie ne suffisent  pas »,  le chef  de l’Église
catholique a recommandé d’avoir recours à l’Esprit Saint, qui « renouvelle la terre, […] non pas

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 6 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 134/169

http://fred.elie.free.fr/


en changeant la réalité, mais plutôt en l’harmonisant ». Sans l’Esprit Saint, a martelé le successeur
de Pierre, « l’Église est inerte, la foi n’est qu’une doctrine, la morale qu’un devoir, la pastorale
qu’un travail ». C’est « de Lui, surtout, que l’Église a besoin aujourd’hui », a-t-il assuré.
Et d’exhorter : « Remettons l’Esprit Saint au centre de l’Église, sinon nos cœurs ne seront pas
brûlés d’amour pour Jésus, mais pour nous-mêmes ».
L’évêque de Rome a aussi enjoint de mettre « l’Esprit au début et au coeur des travaux du synode
». Le « Synode sur la synodalité » – chantier de réflexion sur l’avenir de l’Église, ouvert en 2021 et
qui se conclura en 2024 –, ne sert pas à « revendiquer des droits et des besoins selon l’agenda du
monde », ni à « aller là où le vent nous porte », a-t-il redit. L’Esprit Saint n’a pas de « projet
structuré », ni de « plan précis et articulé », a aussi glissé le pontife argentin, qui a critiqué au
passage les « doctrines froides, qui semblent mathématiques », de certains théologiens.
Pour mener à bien la « marche selon l’Esprit », le pape a conseillé de l’invoquer au quotidien.
« Disons-lui donc chaque jour : viens ! […] Commençons chaque journée en Le priant ». Il a laissé
à l’assemblée quelques questions : « Suis-je prompt à juger, à pointer du doigt et à claquer la porte
au nez des autres, en me considérant comme la victime de tout et de tous ? […] Est ce que je
pardonne, est-ce que je favorise la réconciliation et crée la communion ? ». « Si le monde est
divisé, si l’Église est polarisée, si le coeur est fragmenté, ne perdons pas de temps à critiquer les
autres et à nous mettre en colère contre nous-mêmes, mais invoquons l’Esprit, il est capable de
résoudre cela », a conclu le pape. »

15-4 – L'estime de soi et la Foi

L'estime  de  soi  est  à  la  mode,  avec  son  cortège  de  méthodes  de  prétendus  développements
personnels  immergés  dans  un  univers  où  les  promesses  technologiques,  et  même  de  l'humain
augmenté, et la réduction de l'homme à un simple agent de consommation jouent conjointement.
La recherche exclusive de l'estime de soi, souvent confondue avec la dignité humaine, est pourtant
un piège lorsqu'elle est conduite pour elle-même, c'est-à-dire notre seule personne, et rien qu'elle
seule.

Car l'estime de soi, quand elle se limite à soi-même, mène aux mêmes illusions déçues que les
promesses de conquêtes, de prouesses, de prestiges, de domination, de liberté sans limites.
L'estime de soi n'a de sens qu'en étant être au service du Seigneur, et si l'on fait tout de notre mieux
pour  être  dignes  de  rendre  ce  service.  Pas  une  dignité  mondaine,  mais  comme  marque  de
reconnaissance, d'action de grâce permanentes envers Celui qui est venu partager notre souffrance
pour nous offrir le Salut, c'est-à-dire de nous tirer des conséquences mortifères de nos emprises aux
péchés. Nous ne méritons rien, pas même l'Amour que nous manifeste Notre Seigneur : son Amour
est gratuit. Le cœur de la foi, c'est cela.

Si nous perdons de vue ce constat,  c'est le désespoir, la vacuité, fruit amer de la vanité, qui se
trouvent au bout de notre frénésie de l'estime de soi.
Cette frénésie, cultivée et adulée par des idéologies consuméristes, d'addictions aux plaisirs, et donc
aliénantes et  abrutissantes, a quelques conséquences comportementales contraires à des conseils
déjà anciens de sagesse, et bien sûr contraires aux Béatitudes telles que Jésus nous les a exprimées
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lors de son sermon sur la montagne.

Contraires à la sagesse, d'abord :

● Cette frénésie conduit à l'orgueil, nous fait croire propriétaires de tout et tous, y compris de ce
qu'ils disent et font : une conséquence est de tout prendre personnellement. Or « ne prends rien
personnellement »...
● Elle crée des déceptions chez les autres qui croyaient en l'image que nous nous sommes donnée
de nous-même, et aussi déception chez nous, cause de notre vision schizophrène de nous-même qui
émerge sur les ruines de la détestation et de la confusion envers l'idée que nous nous faisons de
nous-même. Or « fais toujours de ton mieux », sans prétendre à vendre quoi que ce soit...
● Elle est obsédée par ce qui pourrait être dit ou fait à l'encontre d'elle, ou bien en faveur d'elle, au
point  souvent  d'installer  en nos  cœurs  une  inquiétude,  voire  paranoïa  qui  filtrent  nos  relations.
Attendre des choses, fût-ce même un idéal, que l'on s'est imaginées des autres, c'est une marque de
recherche d'estime de soi.  Or « n'interprète pas », ne superpose rien à ce qui est ; garde l'esprit
d'observation et de vigilance, il faut savoir souvent placer nos premières réactions dans le temps et
ne pas prendre de décision en situations de crise, de conflit, ou de souffrances, et nous poser la
question : sont-ce bien de telles situations ?
● Elle  finit  par  pécher  par  la  parole,  et  donc ensuite  par  l'action,  parce  que  le  mal  a  d'abord
commencé par germer dans nos pensées. Nous, victimes, supposées ou réelles, parfois satisfaits de
l'être  pour  les  excuses  et  circonstances  atténuantes  que  cela  nous  prépare  pour  plus  tard  ou
maintenant,  nous  devenons  agresseurs,  par  le  langage,  le  jugement,  la  moquerie,...  puis  par  la
violence de l'acte, la révolte, la colère. Or « notre parole doit être impeccable » c'est-à-dire sans
péché contre soi-même et les autres.

Contraires aux Béatitudes ensuite : par exemple, ne considérant que celle de la douceur, voici un bel
exemple de réflexion (37) :

« Bienheureux les doux, car ils posséderont la terre.
Il y a beaucoup de gens qui ont voulu la posséder, mais nous [qui avons la foi], nous voudrions que
vous [Jésus] la preniez à travers nous. (…) Et pour cela il nous faut être doux.
Être doux : c'est accepter de recevoir en nous votre visite, sans a priori, sans faux plis (…). Car ce
dont vous avez besoin pour faire votre œuvre sur la terre, ce n'est pas tellement de nos actions
sensationnelles, mais d'un certain volume de soumission, d'un certain degré de remise en main,
d'un certain poids d'aveugle abandon, situé n'importe où dans la foule des hommes. Et si dans un
seul cœur se trouvaient réunis tout ce poids d'abandon, cette soumission, cette remise en mains, la
figure du monde, sûrement, changerait.
(…) Un cœur doux, c'est long à faire. Il se fait seconde à seconde, minute par minute, jour par jour.
Dans cette conversation où notre silence reçoit la parole d'autrui (…), dans ces choses inertes qui
semblent vouloir nous heurter ; (…) dans ces jugements sur nous où nous reconnaissons mal notre
visage ; dans ces petites ou grandes douleurs qui rôdent au creux de nous (…), laissons notre vie se
dérouler. Laissons les minutes s'allonger (…) dans le filet providentiel dont vous enveloppez tout ce
qui est à vous, Agneau, Dominateur de la Terre ».

Voici un exemple de transformation d'une estime de soi frénétique en désir de sens dans la Foi.
L'événement est brillamment rapporté dans la série « The Crown », saison 3 épisode 7 « poussière
de Lune » :
Au temps où le premier  homme a marché sur la  Lune,  en juillet  1969, le  principe Philip,  duc
d’Édimbourg était d'abord très enthousiaste de cette prouesse technique, dont il attendait aussi un
sens pour l'avenir glorieux de l'homme. Quelques mois plus tard, on le retrouve assez déprimé se
confiant au nouveau doyen du centre Saint George, Dean Robin Woods, qui aidait des prêtres à
retrouver  un sens  à leurs vies.  Pourtant,  au début  Philip  s'était  vertement  moqué d'eux en leur

37 Madeleine Delbrêl : Humour dans l'Amour, Œuvres complètes tome 3, Nouvelle Cité, 2017 
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affirmant que pour sortir de leur dépression il leur fallait accomplir des actions avec brio, comme
les astronautes pionniers. Le doyen a eu la patience d'attendre qu'il revienne, il n'a pas cherché à le
convaincre, d'autant que le prince avait avoué avoir perdu la foi, jugée inutile. Le prince Philip est
revenu auprès des prêtres en demandant de l'aide, et l'épisode termine sur cela.

La transition a eu lieu en trois étapes :

● Au début, l'enthousiasme de la frénésie de l'estime de soi : je crois en une promesse de progrès
porteur de sens, et je me l'approprie parce qu'elle va contribuer à renforcer notre estime de soi ; à
côté,  la  foi  et  les  retours  sur  soi-même pour  trouver  ce sens ne sont que « balivernes ».  Toute
faiblesse est rejetée et moquée.
● Ensuite, le principe Philip, qui a rencontré les trois cosmonautes, plein d'admiration pour eux,
attendait  d'eux  qu'ils  lui  révèlent  un  sens  donné  par  leur  mission.  Déception,  lorsqu'ils  lui
expliquèrent  leur  fatigue,  les  problèmes  techniques,  leur  focalisation  sur  les  procédures,  et
finalement  l'aspect  presque  banal  et  « terre-à-terre »  de  leur  action  glorifiée  par  le  monde.  Ils
l'avaient vécue non selon l'image que l'humanité s'en faisait, mais de l'intérieur, avec en définitive
une grande humilité, une grande patience et un grand sens du service. Pas de message grandiose,
seulement cela. Pourtant, c'est dans cette attitude d'humilité, de service et de patience, destinée à la
sécurité de la mission et à l'obéissance aux consignes, que réside la véritable grandeur. L'oubli de
soi, en somme, au lieu de l'estime de soi. À cette époque, cela n'apparaissait pas ainsi au prince
Philip,  mais on vit  qu'il  commençait  à avoir  des doutes.  De plus,  à leur tour,  les cosmonautes,
habités par une image de la personne et de la place du prince et de la famille royale, posèrent des
questions sur elle, sans rapport à ce que le prince vivait à son tour de l'intérieur. Ambiguïté totale !
● Enfin,  travaillé  peut-être  par  ces  ambiguïtés  entre  les  images  et  leurs  sens  que  les  humains
s'attribuent les uns les autres, et qui s'avèrent finalement pas plus éclairantes les unes que les autres
sur le sens véritable de la vie, le prince Philip rencontre le doyen et ses prêtres «  désorientés » pour
demander de l'aide afin de retrouver la foi. Celle-ci n'a pas besoin d'actions d'éclat, de positions
prestigieuses attribuées à soi-même et aux autres... Non, elle offre, par la grâce de l'Esprit Saint, de
nous percevoir avec nos propres fragilités, approximations, incomplétudes, pour mieux les laisser
habiter, puis transformer, par le seul remède qui existe : l'amour et la bienveillance inconditionnels
du Christ, envers lequel le seul service qui nous est demandé consiste à nous aider et à aider les
autres à nous y préparer, avec douceur, compassion, patience, vigilance, clairvoyance, humilité. Là,
et pas ailleurs, réside le sens réel de notre estime de soi.

L'estime de soi est-elle un obstacle à l'obéissance de la foi ?
Ici, l'obéissance ne doit pas être comprise comme une soumission à des règles contraignantes, une
loi qui serait imposée de l'extérieur mais que l'on ne s'approprierait pas de l'intérieur ; par exemple,
comme les consignes et restrictions sanitaires en ces temps de pandémie. Tout au plus, l'obéissance
à la loi peut être motivée par une promesse d'amélioration de notre état, ou de protection de notre
bien-être ;  dans  l'exemple  de  la  pandémie,  on  se  plie  aux contraintes  de  la  loi  dans  le  but  de
l'accomplissement d'une promesse : revenir un jour à une vie commune normale débarrassée de la
pandémie.
L'obéissance de la foi est d'une nature différente de celle de la soumission à une loi extérieure.
En effet, Dieu le premier nous aime : respectant notre liberté qu'il a voulue dans la Création, et
voyant que son usage orientée exclusivement à notre « moi », à notre estime de soi démesurée, donc
capable de blesser et aussi d'être blessée, nous conduit au péché et à la mort éternelle (c'est-à-dire
notre sortie du Royaume), Dieu, par son Fils Jésus Christ, est venu dans l'incarnation partager notre
souffrance et nous offrir le Salut par sa mort, sa résurrection, et sa Parole. Ce faisant, Dieu nous
offre de pardonner nos péchés afin de nous libérer de son emprise et de partager avec nous son
Royaume.
À ce sujet, voilà pourquoi l'amour que Dieu nous donne ainsi conduit aux deux commandements
fondamentaux donnés par Jésus, et qui n'ont rien d'une loi imposée de l'extérieur :
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● à l'amour que Dieu nous donne gratuitement, nous devons répondre par notre amour pour Lui, de
toute notre âme, de toutes nos forces, de toute notre intelligence : par l'action de grâce, la louange,
sa fréquentation dans la Parole et les Sacrements, la prière, l'intercession ;
● au pardon que Dieu veut nous manifester pour nous libérer du Mal, nous devons répondre par
notre capacité à pardonner notre prochain et à demander pardon à celui-ci et à Dieu : car si nous
refusons le pardon à autrui alors que nous l'attendons de Dieu, cela signifierait que, dans nos cœurs,
nous nous estimerions plus fort, plus clairvoyant, plus aptes à juger que Lui ; ce serait le véritable
blasphème contre Lui, car nous nous verrions plus grand que Lui, reniant totalement le processus
d'amour qui lie,  par Dieu l'Esprit  Saint,  Dieu le Père et  Dieu le Fils,  ainsi  que Dieu le Fils  et
l'homme qu'il veut sauver. Ce serait donc un péché contre l'Esprit Saint, le seul qui ne puisse être
remis, a précisé Jésus Christ (Matthieu 12,31). Nous devons donc pardonner notre prochain, lui
demander pardon, et l'aimer.

Ce sont ces deux obéissances qui sont la réponse à l'amour de Dieu pour nous. Elles sont donc à
inscrire, à incarner, dans nos êtres. Ces deux obéissances nous permettent d'accomplir en nous, et
par nous, par nos actes, la Volonté de Dieu, cette volonté n'étant pas un ordre mais un profond désir
d'amour de Dieu pour nous et qui consiste à nous sauver.

C'est parce que Dieu est le domaine qui délimite notre existence, et qui, par sa propre volonté, veut
s'inscrire dans cette existence, que nous pouvons concevoir notre vie commune avec les humains
comme  porteuse  d'espérance,  de  pardon  mutuel,  d'entraide :  c'est-à-dire  porteuse  de  charité  (1
Corinthiens 13).

Sans cette réalité transcendante, c'est par nos seuls ego que nous décidons de juger les autres, de
condamner, d'adorer ou bien de haïr notre être et notre cheminement et ceux des autres ; demeurent
alors  comme  une  malédiction  la  rancune,  les  remords  stériles,  les  peurs,  les  frustrations,  les
déceptions,  les  ambitions,  les  illusions  d'épanouissement  personnel  sans  limite ;  on  veut
« s'éclater »,  on  veut  réaliser  nos  rêves :  mais  que  reste-t-il  après  s'être  éclatés ?  Des  miettes
disparates et sans cohérence ; et le rêve, n'est-il pas destiné à cesser au réveil ?

Alors,  tout ce que nous faisons, désirons, rêvons, créons vaudra la peine seulement si nous les
consacrons à l'amour qui  vient  de Dieu,  et  donc à  l'amour que  nous lui  exprimons  avec nos
pauvres moyens,  et  à  l'amour du prochain,  les deux obéissances citées précédemment.  Dieu ne
méprisera pas nos actions ainsi rêvées, réalisées, accomplies pour Lui, avec Lui, et donc pour les
autres. Ce qu'il refuse par contre, c'est notre volonté de grandeur par nous même, notre glorification
(Luc 16,15).

Alors, comme un enfant qui aime ses parents et qui est aimé d'eux, écouter avec amour conduit à
obéir, parce que l'on sait avec confiance que l'autre veut notre bien : c'est plus de la docilité que de
l'obéissance.
La Parole de l'Autre est en nos cœurs et non vécue comme des règles externes, d'où la docilité. Ce
n'est pas toujours facile d'obéir, à cause de l'obsession avec laquelle nous voulons notre estime de
soi ; c'est pourquoi, pour obéir ainsi facilement, il nous faut d'abord renforcer l'amour envers Notre
Seigneur, qui nous as aimés le premier avec gratuité.

● Annexe : grandeur ou vacuité ?

L'extrait  de  l'article  ci-après,  du  site  Diacritik,  invite  selon  moi  à  nous  poser  les  questions
semblables à celles évoquées ci-dessus, à propos du rapport entre la « grandeur » et le risque d'une
course vers la vacuité.

De plus, notre « foi » au tout technique et  nos soupirs d'espérance envers les acteurs d'un néo-
scientisme, pourraient bien forger, plus vite que prévu, les horizons anthropiques de notre volonté
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de conquête,  tant dans la praxis sociale,  économique et  technique que dans l'épistémique, notre
façon de connaître et de comprendre le monde, l'univers. Car la tendance s'accentue de chercher à
connaître la nature (au sens large), non pour ce qu'elle pourrait être elle-même, mais en fonction de
ce que l'homme voudrait ou pourrait en faire, ce que j'ai appelé l'  « intentionnalité » (réf. [136]),
avec les conséquences que j'ai signalées aussi sur les relations entre la connaissance scientifique et
la prise en compte des valeurs éthiques (Partie 1).
Dans ce cas, une large part de la compréhension des choses ne peut qu'échapper à l'intelligence
humaine, parce que celle-ci se heurterait à terme aux horizons de ses désirs anthropiques projetés
sur la nature, tout en se glorifiant cependant d'avoir atteint une réalité ultime indépendante d'eux, et
de  dessiner,  sur  ces  murs  ultimes  ainsi  élevés,  des  outils,  des  artefacts  pris  comme
l'accomplissement  de  ses  pouvoirs  prométhéens ;  comme,  par  exemple,  semble  se  dessiner
l'enthousiasme  pour  une  informatique  quantique,  vue  comme  porteuse  de  puissance,  qui  reste
cependant bâtie sur le mur de l'ignorance de la causalité qui a été d'entrée évacuée de la vision qu'a
l'homme sur la nature, y compris et surtout sur lui-même.

Arnaud Jamin, 3  mai  2021,  Diacritik, Tribunes  (https://diacritik.com/2021/05/03/thomas-pesquet-
ou-la-vacuite/) :

«(...) Qui peut prétendre, même avec les éléments les plus factuels de la prédiction scientifique, que
la conquête du ciel au-delà de la couche d’ozone apportera le moindre événement à l’humanité ?
Ne porte-t-elle pas plutôt un projet totalement dépassé par la criante urgence climatique du bas-
monde ? Et  si  d’ailleurs nous n’étions  jamais allés que dans une représentation construite  de
l’espace, dans un cadre totalement vide qui ne renverrait strictement aucune perspective sur notre
destin humain ? Ne faudrait-il pas continuer à nous questionner sur le sens de notre position dans
l’univers au lieu de vouloir l’investir pour illusoirement tenter de s’en rendre maître ? C’est là qu’il
faut  sortir  Heidegger  de  sa  poche,  au  risque  que  beaucoup  s’enfuient.  Pourtant  le  voilà
dans Méditation, paru il y a un an et demi chez Gallimard.

« Partout où l’on prétend que tout est possible et réalisable, partout où l’on dispose par conséquent
d’une explication toute prête pour quoi que ce soit, le pourquoi a définitivement donné congé à son
essence,  c’est-à-dire à ce qui consacre, dans sa dignité de question,  la chose la plus digne de
question qui soit. Au « pourquoi » et au questionnement essentiel se substitue une « croyance »
aveugle, celle de posséder par avance et « intégralement » toutes les réponses, une croyance à la
rationalité pure et simple, et à la possibilité, pour l’homme, d’en être absolument maître. Mais se
réclamer rationnellement  de l’étant,  lui-même pensé et  poursuivi  rationnellement,  c’est  devenir
foncièrement étranger à l’Être — c’est la fin de l’homme complètement hominisé. » (...) »

16 – Gratuité, qualités et persévérance

Texte de l'évangile (Matthieu 10 1-7) :

En ce temps-là, Jésus appela ses douze disciples
et leur donna le pouvoir d’expulser les esprits impurs et de guérir toute maladie et toute infirmité.
Voici les noms des douze Apôtres :
le premier, Simon, nommé Pierre ; André son frère ; Jacques, fils de Zébédée, et Jean son frère ;
Philippe et Barthélemy ; Thomas et Matthieu le publicain ; Jacques, fils d’Alphée, et Thaddée ;
Simon le Zélote et Judas l’Iscariote, celui-là même qui le livra.
Ces douze, Jésus les envoya en mission avec les instructions suivantes :
« Ne prenez pas le chemin qui mène vers les nations païennes et n’entrez dans aucune ville des 
Samaritains. Allez plutôt vers les brebis perdues de la maison d’Israël.
Sur votre route, proclamez que le royaume des Cieux est tout proche. »
(version © AELF)
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16-1 – Apprendre à vivre dans la gratuité

16-1-1 – Commentaires : la pauvreté de cœur, c'est apprendre à vivre dans la gratuité

Pape François, Angélus, 13 février 2022, Vatican News :
« Le disciple de Jésus ne trouve pas sa joie dans l’argent, dans le pouvoir ou dans d’autres biens
matériels, mais dans des dons qu’il reçoit chaque jour de Dieu : la vie, la création, ses frères et ses
sœurs,  etc.  Ce sont des dons de la vie.  Et  même les  biens qu’il  possède,  il  est  heureux de les
partager, car il vit dans la logique de Dieu. Et quelle est la logique de Dieu?  La gratuité. Le
disciple a appris à vivre dans la gratuité.
Cette pauvreté est aussi une attitude face au sens de la vie, parce que le disciple de Jésus ne pense
pas la posséder, de tout savoir déjà, mais il sait qu’il doit apprendre chaque jour. Et cela est une
pauvreté : la conscience de devoir apprendre chaque jour. Parce qu’il a cette attitude, le disciple
de Jésus est une personne humble, ouverte, libre des préjugés et des rigidités. »

16-1-2 – Remarques

Le concept de gratuité et son rôle fondamental dans la spiritualité et l'éthique chrétiennes ont été
approfondis dans ces Méditations sur les évangiles  et dans [1].  Sa déclinaison concrète dans le
domaine  comportemental  se  traduit  par  des  « qualités » ou  bien  des  « défauts »,  vis-à-vis  de
l'objectif commun, le salut de l'humanité, son sauvetage face aux causes et des conséquences du
péché.  Pour  simplifier,  l'axe  de  cette  déclinaison  exprime  la  tendance  à  s'approcher  ou  bien
s'éloigner du Seigneur, du moins de sa Parole, de ce qu'elle exige de nous. J'appellerai cet axe tout
simplement « éloignement à Dieu » (voir figure ci-après).
Mettre en œuvre cette déclinaison demande de l'énergie, au sens large : la faculté de circuler en
nous, en nos personnes, les informations et les énergies – physiques celles-là – pour emmagasiner,
comprendre,  intérioriser et  extérioriser les qualités ou défauts. Ce deuxième axe est  appelé tout
simplement « énergie », elle peut être soit intériorisée lorsqu'elle est de faible niveau, soit fournie,
extériorisée, relationnelle lorsqu'elle est plus importante.

Si l'on représente dans le repère formé par ces deux axes (en ordonnée, l'éloignement et abscisse,
l'énergie),  on  peut  exprimer  la  trajectoire  d'évolution  de  l'état  d'une  personne  en  termes  de  sa
position vis-à-vis de la Parole de Dieu et avec l'énergie (et/ou l'information) requise ou dépensée
pour cet état. Pour un « éloignement » donné (défaut ou qualité) une énergie basse traduit plutôt
chez la personne un état ou un besoin d'intérioriser les informations et énergies requises ou causées
par son rapport à la gratuité à laquelle Dieu nous appelle par sa Parole et par le Christ ; une énergie
élevée correspond plutôt à un stade où la personne fournit, extériorise, exprime, engage le niveau de
gratuité qu'elle a atteint.

Les  phases  d'énergie  intériorisée  s'appellent  « vraisemblance »,  parce  que  la  personne  est  en
cohérence interne (sincérité ?) avec ses qualités ou défauts lorsque ceux-ci participent à la causalité
de ses actes et de sa vie ; les phases d'énergie extériorisée s'appellent « persévérance », parce que
l'effort à fournir pour les maintenir et les dépasser devient relationnel, interactif, exportable.
Le chemin de sainteté serait tout simplement le passage d'un état de grand éloignement (« fatal ») à
celui de faible éloignement (« idéal ») à énergie fixée, un « bond » ! Sauf intervention extérieure,
cela n'est pas a priori possible, car ce bond, effectué par soi-même seul, serait contraire au principe
de moindre action en physique (38) (voir figure ci-après).

L'intervention extérieure évoquée est celle de l'Esprit Saint.

38 Un  exemple  de  principe  supposant  le  Principe  d'Objectivité  dans  l'étude  rationnelle  de  la  nature,  lui-même
traduisant, selon moi, la gratuité dans la création.
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Modèle pour l'évaluation régulière de notre cheminement dans la foi :
Dans notre exemple, le principe de moindre action dirait que, si l'on mettait l'énergie en ordonnée « y » et

l'éloignement en abscisse « x », l'action S, qui désigne la circulation totale de l'énergie le long de
l'éloignement (39), devrait être extrémale, ce qui conduirait, dans le repère (x,y) à une courbe en U reliant

deux points d'énergie fixée, comme dans la figure du brachistochrone que prend un câble en équilibre. Ce
« U » devient un « C » dans le repère (y,x).

16-2 – Gratuité oui, serments non

16-2-1 - Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 5, 33-37 :

« En ce temps-là,
Jésus disait à ses disciples :
« Vous avez encore appris qu’il a été dit aux anciens :
Tu ne manqueras pas à tes serments,
mais tu t’acquitteras de tes serments envers le Seigneur.
Eh bien ! moi, je vous dis de ne pas jurer du tout,
ni par le ciel, car c’est le trône de Dieu,
ni par la terre, car elle est son marchepied,
ni par Jérusalem, car elle est la Ville du grand Roi.
Et ne jure pas non plus sur ta tête,
parce que tu ne peux pas
rendre un seul de tes cheveux blanc ou noir.
Que votre parole soit “oui”, si c’est “oui”,
“non”, si c’est “non”.
Ce qui est en plus vient du Mauvais. » » (version © AELF)

16-2-2 – Commentaires : « "servir", et non "se servir de" »

Pape François, Homélie Sainte Marthe, 11 juin 2019, Vatican News :
« La vie chrétienne consiste à servir. C'est très triste quand nous trouvons des chrétiens qui, au
début de leur conversion ou de leur prise de conscience d'être chrétiens, servent, sont prêts à servir,
servent le peuple de Dieu, et après finissent par se servir du peuple de Dieu. Cela fait tellement de
mal, tellement de mal au peuple de Dieu. La vocation est de "servir", pas de "se servir de". Lorsque
nous disons "Notre Père" et que nous prions, nous ouvrons notre cœur, pour que cette gratuité
vienne. Il n'y a pas de relation avec Dieu en dehors de la gratuité. Parfois, lorsque nous avons

39 Ce que l'on note mathématiquement par l'intégrale S = ∫ ydx (avec mes excuses)
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besoin de quelque chose de spirituel ou d'une grâce, nous disons : "Bon, je vais jeûner maintenant,
je vais faire une pénitence, je vais faire une neuvaine...". C'est bien, mais attention : il ne s'agit pas
de "payer" la grâce, d'"acheter" la grâce ; il s'agit d'élargir votre cœur pour que la grâce vienne.
La grâce est gratuite. Cette relation de gratuité avec Dieu est ce qui nous aidera ensuite à l'avoir
avec les autres, tant dans le témoignage chrétien que dans la vie pastorale de ceux qui sont les
pasteurs du peuple de Dieu. »

16-2-3 - Remarques : gratuité, oui, serments, non

Comme expliqué en référence [1] et Partie 1, la gratuité est le fondement d'une part de l'Amour de
Dieu envers ses créatures,  et  d'autre part,  des dynamiques de l'existence et  de l'évolution de la
Création, du monde et des êtres.
Il y a donc bien un passage entre la pensée rationnelle, fondée sur le principe d'objectivité, et la foi
spirituelle,  fondée sur l'espérance en notre salut inaugurée par les dons que le Christ,  Dieu fait
Homme, a posés de manière concrète, expérimentale, observable dans son ministère sur Terre. Mais
ce passage est transcendant, parce que propriété de Dieu Créateur : il est au-dessus de ces deux
dispositions  de  l'esprit.  On  n'attend  pas  de  la  foi  spirituelle  qu'elle  explique  des  questions  de
connaissance  rationnelle  (scientifiques),  et  l'on  n'attend  pas  non plus  que  la  pensée  rationnelle
explique des questions de foi spirituelle. Cependant, il n'y a pas de dualisme philosophique, parce
que ces deux « domaines » procèdent d'un domaine qui les dépasse, les contient et les anime, le
domaine de la gratuité de l'Amour de Dieu.
Par définition et par nature, la gratuité avec laquelle Dieu nous veut avec Lui, et la gratuité avec
laquelle nous accédons à cet appel, ne sauraient faire l'objet d'aucun marchandage. Si nous vivons
notre foi, et les relations de charité envers nos prochains qu'elle inspire et anime, avec un esprit de
marchandage, alors nous sommes complètement à côté de la pureté de notre relation à Dieu, malgré
tous les efforts et les héroïsmes que nous nous donnons de faire pour lui plaire.
C'est le sens de la parole du Christ dans l'évangile présenté en (16-2-1) ci-dessus : les « serments »,
et plus généralement les dispositions de rigueur avec lesquelles nous pensons plaire à Dieu et nous
rapprocher de Lui, ne sont pas les moyens que Dieu attend de nous. Servir Dieu, et donc aussi nos
prochains, ce n'est pas se servir de Lui au moyen de « serments » ni de procédures dont il faudrait
cocher les cases.
Dans nos prières, ou dans notre organisation de notre vie spirituelle, nous posons-nous la question
de l'état d'esprit avec lequel nous nous adressons au Seigneur ? Est-ce que nous le faisons afin de
nous servir de la foi, ou encore pour nous conformer à une exigence communautaire avec laquelle
nous croyons « rémunérer » notre relation à Dieu, ou bien est-ce que nous le faisons afin de servir
Dieu avec la même gratuité avec laquelle Il nous a servi par Jésus-Christ (par sa Parole, sa mort, sa
résurrection, la Pentecôte...), et continue de nous servir sans cesse ?
N'y a-t-il pas un résidu d'orgueil ou d'intérêt personnel dans notre vie spirituelle ? Sommes-nous
dans une saine relation d'humilité avec Dieu, Jésus-Christ, et notre cheminement vers le Salut qu'Il a
inauguré  gratuitement  pour  nous  sauver  des  conséquences  du  péché ?  Posons-nous  la  question
chaque jour, sans pour autant sombrer dans une obsession culpabilisante.
Il est certes bien difficile d'être dans une gratuité authentique, car notre ego s'agite très souvent dans
notre  cœur,  même couvert  par  des  apparences  d'engagements  spirituels,  des  « serments ».  C'est
pourquoi nous avons besoin de nous ouvrir à la grâce de l'Esprit Saint pour nous y aider. Cela
demande clairvoyance et humilité.

Et même si cela paraît difficile, voire fatiguant, avec cette grâce on peut avancer par petites étapes,
ralentir en fonction de nos capacités, agir avec Dieu et pour Dieu dans les plus petites choses (sainte
Thérèse de Lisieux) mais ne jamais s'arrêter d'essayer.
Ne crains pas de ralentir, crains seulement de t'arrêter.

Et pour rendre gloire à la gratuité avec laquelle le Seigneur nous attire à Lui, rien de mieux que le
Psaume 150 :
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« 01 Alléluia ! Louez Dieu dans son temple saint, louez-le au ciel de sa puissance ;
02 louez-le pour ses actions éclatantes, louez-le selon sa grandeur !
03 Louez-le en sonnant du cor, louez-le sur la harpe et la cithare ;
04 louez-le par les cordes et les flûtes, louez-le par la danse et le tambour !
05 Louez-le par les cymbales sonores, louez-le par les cymbales triomphantes !
06 Et que tout être vivant chante louange au Seigneur ! Alléluia ! » (version © AELF)

16-3 – Là où est ton trésor, là aussi sera ton cœur

16-3-1 - Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 6, 19-23 :

« En ce temps-là, Jésus disait à ses disciples : « Ne vous faites pas de trésors sur la terre, là où les
mites et les vers les dévorent, où les voleurs percent les murs pour voler.
Mais faites-vous des trésors dans le ciel, là où il n’y a pas de mites ni de vers qui dévorent, pas de
voleurs qui percent les murs pour voler.
Car là où est ton trésor, là aussi sera ton cœur.
La lampe du corps, c’est l’œil.  Donc, si ton œil est limpide, ton corps tout entier sera dans la
lumière ;
mais si ton œil est mauvais, ton corps tout entier sera dans les ténèbres. Si donc la lumière qui est
en toi est ténèbres, comme elles seront grandes, les ténèbres ! »
(Extrait de la Traduction Liturgique de la Bible - © AELF, Paris)

16-3-2 – Commentaires : Ne vous faites pas de trésor sur la terre

Saint Basile (v. 330-379) moine et évêque de Césarée en Cappadoce, docteur de l'Église
Homélie 6, sur la richesse, 3,6 ; PG 31, 262 (in Riches et pauvres dans l'Église ancienne, coll. 
Lettres chrétiennes n° 6; Icthus; trad. F. Quéré; Éd. Grasset 1962; p. 70s)

« Ne vous faites pas de trésor sur la terre :
Pourquoi te tourmenter et faire tant d'efforts pour mettre ta richesse à l'abri derrière le mortier et
les briques ? « Le bon renom l'emporte sur de grandes richesses » (Pr 22,1). Si tu admires l'argent
pour la considération qu'il te procure,  dis-toi que tu auras bien plus de renommée si l'on peut
t'appeler le père, le protecteur de milliers d'enfants, plutôt que de garder dans tes sacs des milliers
de pièces d'argent.  Que tu le veuilles ou non, tu devras bien un jour laisser là ton argent.  Au
contraire, la gloire de tout le bien que tu auras fait, tu l'emporteras avec toi jusque auprès du
Seigneur et tout un peuple assemblé autour du tribunal d'un Juge universel…dira que tu l'as nourri,
que tu l'as assisté, que tu as été bon… Distribue ta fortune largement, sois généreux et magnanime
dans  tes  dépenses  pour les  indigents.  Fais  dire  de  toi  aussi  :  «  Il  fait  largesse,  il  donne aux
pauvres ; sa justice demeure à jamais » (Ps 111,9)…
Tu contemples ton argent, et tu n'as pas un regard pour tes frères ?... Combien tu devrais être
reconnaissant, heureux et fier de l'honneur qui t'est fait : ce n'est pas toi qui dois aller frapper à la
porte d'autrui, ce sont les autres qui se pressent à la tienne. Mais alors tu t'assombris, tu deviens
inabordable, tu fuis les rencontres de peur de devoir lâcher un sou. Tu n'as qu'un seul mot à la
bouche : « Je n'ai rien, je ne peux rien donner, je suis pauvre. » Pauvre, tu l'es réellement, et
dépourvue de tout bien : tu es pauvre d'amour et de bonté, pauvre de confiance en Dieu, pauvre
d'espérance éternelle. »

16-3-3 – Remarques : Sommes-nous propriétaire de ce qui nous semble prioritaire ?

Et ce n'est pas qu'une question d'argent : il y a aussi celle du trésor que l'on considère dans et pour
notre vie, ce pour quoi et ceux pour qui nous nous donnons. Ce qui est prioritaire pour nous.
Sommes-nous propriétaire de ce qui nous semble prioritaire ?
Nos trésors, là où ils sont, consistent en nos priorités. Ils deviennent alors l'attracteur de notre cœur,
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de notre conscience profonde. Quoi qu'il advienne, notre conscience se dirige, est aspirée vers cet
attracteur.
Et cette aspiration finit par nous broyer si nous nous en croyons le propriétaire, si nous estimons en
avoir le contrôle, car celui-ci devient une pure illusion. Nous sommes pauvres et limités.
Or quel est l'attracteur, l'aspiration dont nous ne sommes pas le propriétaire, mais seulement ce qui
nous est confié par le Seigneur ? C'est l'amour envers Dieu, le Christ Sauveur, et donc envers nos
prochains. C'est cela notre priorité. Si mon trésor est là, alors mon cœur y sera aussi, toute la force
et la conscience avec laquelle je me dirige vers lui y seront aussi. Cependant, puisque c'est un don
qui nous est donné par le Christ dans son désir gratuit de nous sauver des conséquences du péché, et
non un don que nous avons conquis par nous-mêmes, souvenons-nous que  cette force vient de
l'Esprit Saint lorsqu'on la Lui demande et qu'on la laisse nous envahir.
Voyez-vous,  si  j'ose cette  comparaison,  l'Esprit  Saint  est  comme notre  enzyme spirituelle :  elle
catalyse nos actes et  nos pensées en leur apportant les moyens de penser, ressentir  et agir vers
l'amour de Dieu et la charité, sans devoir employer une barrière d'énergie qui serait infranchissable
s'ils n'étaient pas là. Sous condition, bien sûr, d'y être réceptifs et de les accueillir.

Posons-nous la question : où, dans quoi et dans qui ai-je placé mon trésor ? Est-ce en moi, est-ce
pour moi ? Et aussi, il y a des choix de placer notre trésor dans l'amour d'autrui, mais qui peuvent
demeurer contaminés, souvent à notre insu, par un tout autre trésor caractérisé par d'autres priorités,
plus individuelles et, dans bien des cas, plus marqués par un vécu et des frustrations plus ou moins
traumatiques. Dans ce cas, sommes-nous prêts à identifier d'abord ces perturbateurs, puis à nous
recentrer sur le trésor de notre choix ?
Par exemple, dans un couple où les deux personnes ont exprimé leur choix de s'aimer mutuellement,
chacune d'elles est le trésor où l'autre a mis son cœur. C'est un don gratuit, car l'amour est gratuité,
pour lequel la force de le vivre et de l'accomplir est acceptée comme venant du don de l'Esprit de
Dieu et supplée aux inévitables faiblesses et fragilités de ces personnes. C'est un des sens de la
sacralisation de l'amour conjugal, que ces personnes ont accepté d'être nourri par la force qui vient
du Seigneur.
Mais dans bien des situations vécues, à un moment ou à un autre,  ces personnes,  qui pourtant
déclarent s'aimer, sont confrontées à la perturbation générée par un autre trésor dans lequel l'une ou
l'autre, ou les deux personnes, a placé son désir et sa priorité, différente du trésor initial. Ça peut
être une ambition professionnelle, à laquelle on sacrifie tout, nourrie par un désir inconscient de (se)
prouver une valeur à cause d'une frustration passée ; etc. les exemples sont aussi nombreux que les
individus. Face à cette bifurcation perturbatrice du trésor de l'amour conjugal, les nouveaux choix
divergents qui résultent d'elle peuvent remettre en cause ce trésor initial et déplacer le cœur ailleurs,
dévié  par  cette  bifurcation.  La  confrontation  des  choix  conduisent  à  des  états  conflictuels  et,
souvent, à la séparation.

Que faudrait-il alors faire pour éviter que le trésor de l'amour conjugal soit supplanté par un
autre trésor où l'on a déplacé son cœur ?
Réponse possible : d'abord en discuter (sous forme de Devoir de S'Asseoir comme aux END, par
exemple), placer la question sous le regard du Christ, être aidés et inspirés par l'Esprit Saint pour se
rappeler quel est le trésor conjugal, cette valeur invariante, sa gratuité entretenue du don de Dieu,
ne pas le renier, et discerner les manières de rendre compatibles avec lui tous les autres désirs qui
émergent chez chacune des personnes. Ce n'est pas faire du compromis, fragile, mais discerner ce
qui peut évoluer en rapport avec ce qui demeure invariant : l'amour conjugal.

Cela demande la  force d'Humilité (ne pas exiger d'être propriétaire ou propriété de l'autre),  de
Service (s'entraider à identifier les forces centrifuges qui nous détournent de cet invariant, et leurs
causes souvent archaïques), de Patience (douceur, ouverture à l'autre, confiance en l'aide qui vient
du Seigneur, l'accueillir et l'accepter) : une force qui ne peut venir que de l'Esprit Saint ! Ou de
l'intercession  que  l'on  peut  lui  exprimer  pour  ces  personnes  en  difficulté,  au  moyen  de  nos
intentions de prière.
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16-4 – Le but et les moyens

16-4-1 - Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 5, 27-32 :

« En ce temps-là, Jésus disait à ses disciples :
« Vous avez appris qu’il a été dit : Tu ne commettras pas d’adultère.
Eh bien ! moi, je vous dis :
Tout homme qui regarde une femme avec convoitise a déjà commis l’adultère avec elle dans son 
cœur.
Si ton œil droit entraîne ta chute, arrache-le et jette-le loin de toi, car mieux vaut pour toi perdre un
de tes membres que d’avoir ton corps tout entier jeté dans la géhenne.
Et si ta main droite entraîne ta chute, coupe-la et jette-la loin de toi, car mieux vaut pour toi perdre 
un de tes membres que d’avoir ton corps tout entier qui s’en aille dans la géhenne.
Il a été dit également : Si quelqu’un renvoie sa femme, qu’il lui donne un acte de répudiation.
Eh bien ! moi, je vous dis : Tout homme qui renvoie sa femme, sauf en cas d’union illégitime, la
pousse à l’adultère ; et si quelqu’un épouse une femme renvoyée, il est adultère. » »
(version © AELF)

16-4-2 – Commentaires : « Faites attention à ne pas scandaliser »

Pape François, Homélie Sainte Marthe, 13 novembre 2017, Vatican News :
« Faites attention à ne pas scandaliser. Le scandale est laid parce que le scandale blesse, blesse la
vulnérabilité  du peuple  de Dieu  et  blesse la  faiblesse  du  peuple  de  Dieu,  et  bien  souvent  ces
blessures sont portées tout  au long de la  vie.  Et non seulement  il  blesse,  mais le  scandale est
capable de tuer : tuer les espoirs, tuer les illusions, tuer les familles, tuer beaucoup de cœurs...
Combien de chrétiens par leur exemple font fuir les gens, par leur manque de cohérence, par leur
propre manque de cohérence: le manque de cohérence des chrétiens est une des armes les plus
faciles dont dispose le diable pour affaiblir le peuple de Dieu et le faire fuir du Seigneur. Dire une
chose et en faire une autre »

16-4-3 - « La garde du regard »

Méditation par le Père Alain de Boudemange, site Découvrir Dieu :
« Nous continuons aujourd’hui à entendre l’invitation de Jésus à observer les commandements non
pas de manière formelle,  mais avec notre cœur.  Hier,  l’interdit  du meurtre nous invitait  à être
vigilants  à  nos  paroles  et  à  nos  pensées.  Une  parole  ou  une  arrière-pensée  mauvaises  ne
correspondent pas à la volonté bienveillante de Dieu. Aujourd’hui, c’est notre regard auquel Jésus
nous invite à être attentifs : comment est-ce que je regarde les personnes ? qu’est-ce que je regarde,
en particulier sur les nombreux écrans qui habitent mon quotidien ? Ce regard, qui peut-être n’a
pas de conséquence directe sur mon entourage, peut facilement m’entraîner à m’écarter de l’amour
de Dieu et de l’amour du prochain.  La « garde du regard » est un exercice bien difficile, mais
nécessaire et heureux pour correspondre à la parole de Dieu et à son projet d’amour pour nous. »

16-4-4 - « Là où deux sont réunis, le Christ est présent »

Tertullien (v. 155-v. 220), théologien : À sa Femme, II, 9 (in Œuvres complètes de Tertullien, tome
3; trad. Antoine-Eugène Genoud; p. 355-356; rev.), source : site l’Évangile au quotidien :

« Où trouver des paroles pour exprimer toute l'excellence et le bonheur d'un mariage chrétien ?
L'Église en dresse le contrat, l'offrande eucharistique le confirme, la bénédiction y met le sceau, les
anges qui en sont témoins l'enregistrent, et le Père des cieux le ratifie. Quelle alliance douce et
sainte que celle de deux fidèles portant le même joug (Mt 11,29), réunis dans la même espérance,

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 6 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 145/169

http://fred.elie.free.fr/


dans le même désir, dans la même discipline, dans le même service ! Tous deux sont enfants d'un
même Père, serviteurs du même maître (...), ne forment qu'une seule chair (Mt 19,5), qu'un seul
esprit.  Ils prient ensemble,  ils adorent ensemble,  ils jeûnent ensemble, s'enseignant l'un l'autre,
s'encourageant l'un l'autre, se supportant l'un l'autre.
Vous les rencontrez ensemble à l'église,  ensemble au banquet divin.  Ils  partagent également la
pauvreté et l'abondance, les persécutions ou les consolations. Entre eux aucun secret, aucun faux-
fuyant : confiance inviolable, empressement réciproque, aucun sujet de peine. Ils n'ont pas à se
cacher l'un de l'autre pour visiter les malades, pour assister les indigents ; leur aumône est sans
disputes, leurs sacrifices sans scrupules, l'observance de leurs devoirs quotidiens sans entraves.
Chez eux pas de signes de croix furtifs, de salutations inquiètes, d'actions de grâces muettes. De
leurs bouches, libres comme leurs cœurs,  s'élancent des hymnes et  des cantiques ; leur unique
rivalité,  c'est  à  qui  célébrera le  mieux les  louanges  du Seigneur.  Le Christ  se  réjouit  de cette
union ; à de tels époux il envoie sa paix. « Là où deux sont réunis », il est présent lui aussi (Mt
18,20) ; et là où il est présent, l'ennemi de notre salut ne trouve pas de place. »

16-4-5 - Remarques : Le but et Les moyens

Un moyen n'est pas justifié par le but.
Croire l'inverse entraîne d'adorer le moyen parce qu'on le confond avec le but.
Alors, il y a risque de se détourner du but au profit du moyen.
C'est le travers dans lequel tombent ceux qui ne voient dans la Loi que le seul moyen d'atteindre le
but (Dieu, dans la foi), comme les docteurs de la Loi au temps de Jésus.
Considérer le but, l'intégrer en soi, cela se passe d'abord dans le cœur, au fond de l'âme : c'est
cette « conversion du cœur » dont parlait Jean le Baptiste (« Ce que Dieu veut, ce sont des cœurs
repentant ; changez vos cœurs, suivez la vraie voie ! »).
De même,  le péché commence dans le cœur, bien avant de s'extérioriser dans un moyen, c'est-à-
dire ce qui devient visible et communicable : le péché est d'abord l'oubli ou le reniement du but.
Si, par exemple, on oublie ou rejette ce qui fait le but de notre amour dans le couple, à savoir la
sanctification  de  cet  amour  par  l'accueil  de  l'Amour  incessant  de  Dieu  dans  notre  sacerdoce
conjugal  (cf.  Tertullien),  alors on risque de tomber dans la  convoitise d'une autre  personne, on
risque de « commettre l'adultère » dans le cœur, avant même sa concrétisation visible et comme
moyen de sa mise en œuvre, comme avertit le Christ (Matthieu 5,27-32 ci-dessus).

Confondre le moyen avec la fin, le but, et croire qu'on se conforme à celui-ci en adorant celui-là,
c'est privilégier à outrance, se focaliser avec obsession, sur les apparences, ce qui donne du prestige
au vu des autres et de soi-même.
En définitive, c'est conférer aux émotions suscitées par cette obsession une place démesurée par
rapport à celle que devrait occuper, dans notre raison et dans l'équilibre des sentiments, la finalité, le
but que l'on est censé poursuivre.
L'attachement excessif aux états émotionnels et à leur recherche exclusive nous entraîne dans une
agitation circulaire nourrie par les apparences et nourrissant celles-ci : le but ultime est caché par ce
culte de la glorification égocentrique (notre personne) et mondaine (en relation avec les autres),
comme une forêt peut être cachée par un arbre.

L'attachement excessif au moyen, dans l'oubli du but qu'il est censé servir, peut devenir source de
division et de scandale.
De division : parce que, bien sûr, si des personnes ou communautés mettent en œuvre des moyens
différents, en considérant qu'ils sont chacun fidèlement représentatifs du but, et donc uniques, des
comparaisons et des rivalités s'installent : chacun sera convaincu du caractère idoine de son moyen,
ses procédés et rituels, avec le but, sans reconnaître que, au niveau humain, il faut se souvenir et
être toujours conscient de nos limites et des approximations et imperfections auxquelles elles nous
exposent ; se souvenir de cela, c'est un acte d'humilité.
Alors  les critiques,  les  attaques,  les  intolérances  et  même les  violences  fusent  de tous côtés  et
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viennent  renforcer  les  émotions  inspiratrices  de  réactions  destinées  à  renchérir  les  « bonnes »
raisons.
De  scandale :  parce  que,  tandis  que  les  personnes  et  communautés  propagent  et  défendent  les
fondements même du but qui devrait inspirer leurs moyens et leurs actions – ce qui est une posture
apostolique légitime – dans la pratique, l'attachement exclusif aux moyens comme seuls critères de
vertus expose à l'hypocrisie et duplicité dues aux écarts entre ce qu'elles font, disent ou pensent et le
but qu'elles proclament.
Alors, elles font fuir les gens par leur manque de cohérence entre leur foi proclamée ou enseignée et
leur manière de vivre (cf. paroles du Saint Père ci-dessus).

Les moyens, les procédés destinés à atteindre un but, ici le but sublime du salut par la foi inaugurée
par Jésus Christ au prix de sa vie et de sa résurrection, peuvent présenter une diversité qui, loin
d'être incompatible avec l'unité de la foi, traduisent au contraire ce qui, chez l'être humain, et plus
généralement  dans  la  nature,  la  Création,  évolue  en  termes  de  ce  qui  reste  inchangé,  une
invariance.  C'est,  comme  on  l'a  vu  dans  la  Partie  1,  un  des  critères  fondamentaux  de  la
connaissance  objective  et  raisonnée,  moyens  pour  nous  de  saisir  la  formidable  richesse  et
complexité de ce qu'a posé le Créateur.
Avoir toujours à l'esprit ce principe d'invariance comme cadre d'une existence plurielle de moyens,
de chemins, pour tendre vers elle, est la façon la plus sûre de mettre au service de Dieu et de la foi
qui nous attire à Lui, avec la pluralité de nos moyens, en évitant le risque du relativisme.  Cette
pluralité, qui à son tour n'est pas un but en soi, est plutôt la conséquence de la pauvreté de nos
moyens ainsi que de nos limites et fragilités.
Personne ne devrait alors se glorifier, ni a fortiori exiger de tous, de suivre les moyens par lesquels
il tente de suivre le but, l'invariant.
Attention cependant, je le redis : pluralité, relativité oui, relativisme non.
Le relativisme amène à exiger ou à poser l'inconsistance du but, son inexistence même, et/ou que
n'importe quel but se vaut. Ou encore, que si les moyens sont eux-mêmes des buts en soi, alors ils
se valent tous. Et donc que les réponses émotionnelles, et donc irrationnelles, qu'ils suscitent chez
nous parce qu'ils prétendent donner le sens et  la consistance de notre existence, sont les seules
choses qui comptent, alors que, au contraire, ce sont là des sources d'illusions dans lesquelles on
finit par s'enfermer.
À l'inverse du relativisme, une relativité des moyens en tant que conséquence de la pauvreté avec
laquelle nous, humains, pouvons saisir le but ultime, la foi, consiste à toujours les placer en relation,
en comparaison avec leur faculté de nous permettre de ne jamais perdre de vue ce but. C'est une
disposition commune à tous les moyens s'ils ne sont pas vécus comme des buts en soi, et à cette
condition,  et  celle-là  seule,  tout  échange  en  vue  d'une  convergence  et  enrichissement  mutuel,
partage d'expériences, est possible, souhaitable et constructif d'unité.

L'Esprit  Saint Lui-même, loin de faire des personnes de foi une communauté rigidifiée sur des
moyens inflexibles, connaissant nos facultés et nos faiblesses, nous offre diverses dispositions de
moyens pour un seul but : les dons, ou charismes.
Il nous donne aussi, pour peu qu'on l'accepte et accueille, la force et l'intelligence de mettre en
balance la capacité de nos moyens vis-à-vis du but cherché, en vue d'en tirer les expériences d'où
sortiront des réajustements toujours compatibles avec l'invariant du but.
C'est une des finalités et des grâces de la prière.

Toute autre disposition ouvre la plaie de la désunion dans laquelle l'Adversaire s'engouffre pour
nous  embrouiller  la  vision  du  but  à  poursuivre  en  mettant  en  avant  la  fausse  importance  de
l'exclusivité  de  nos  ego  et  des  héroïsmes  mondains,  et  donc  des  postures  exclusivement
émotionnelles.

Si un bien nous arrive, ou si nous réalisons un bien pour autrui, et si nous savons que cela procède
de la force que l'Esprit Saint nous a fournie, nous pouvons ressentir une émotion positive. Cela n'est
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pas un obstacle qui nous cache le but tant que nous reconnaissons que l'important réside dans le
bien qu'Il nous a permis d'obtenir. En revanche, le risque de se détourner du but apparaît lorsque
nous nous centrons sur cette émotion, et finissons par ne rechercher que les situations, les moyens,
procédés, rites, etc. qui l'alimentent. Auquel cas, on croit être sur le chemin du but quand on vit
cette satisfaction, alors qu'en réalité celle-ci nous en détourne lorsqu'elle devient le but.
Les exemples sont très nombreux. Une illustration est la situation d'une personne qui, désireuse de
la foi et de l'amour du Christ, se focalise soit sur l'austérité et la rigueur des rites et des actions
pastorales,  soit  sur la joie que procure le caractère vivant,  joyeux, festif  de ces mêmes rites et
actions pastorales. Que signifie opposer la tradition et la modernité ?  Toutes deux sont illusoires
prises pour elles-mêmes. Demandons-nous plutôt, à la lumière de l'Esprit Saint, ce qui, chez l'une et
chez l'autre, est appréciable pour nous aider vers le même but, et comment, pour chacune d'elles,
travailler  pour  éviter  de  tomber  dans  le  piège  de  l'autosatisfaction produite  par  le  fait  de  les
confondre avec le but.
La relation entre les moyens et le but est complexe, au sens de la théorie des systèmes : ce qui
résulte de la mise en œuvre des moyens influence l'écart entre notre position et le but, et, en retour
cet écart peut être examiné, analysé, pour réajuster la trajectoire vers la cible. Cette rétroaction est la
marque  des  processus  non  linéaires  qui  caractérisent  les  systèmes  complexes  et  leur  équilibre
dynamique.  Or l'esprit  humain privilégie  les  raisonnements linéaires dans la  vie  quotidienne.  Il
oublie souvent qu'il s'agit d'être conscient des résultats obtenus, afin d'évaluer leurs écarts avec le
but, du moins avec les objectifs intermédiaires qui spécifient la manière de se rapprocher du but. La
raison,  alimentée  par  le  dons  d'intelligence,  de  conseil,  de  science  et  de  sagesse,  est  l'outil
indispensable qui prévaut sur les attitudes purement émotionnelles, et conduit à la  patience, au
discernement, à l'humilité.

16-5 – Désir et volonté

16-5-1 - Évangile de Jésus Christ selon saint Matthieu 20, 17-28 :

« En ce temps-là, Jésus, montant à Jérusalem, prit à part les Douze disciples et, en chemin,
il leur dit :
« Voici que nous montons à Jérusalem.
Le Fils de l’homme sera livré aux grands prêtres et aux scribes, ils le condamneront à mort et le
livreront aux nations païennes pour qu’elles se moquent de lui, le flagellent et le crucifient ; le
troisième jour, il ressuscitera. »
Alors la mère des fils de Zébédée s’approcha de Jésus avec ses fils Jacques et Jean, et elle se
prosterna pour lui faire une demande.
Jésus lui dit : « Que veux-tu ? »
Elle répondit : « Ordonne que mes deux fils que voici siègent, l’un à ta droite et l’autre à ta gauche,
dans ton Royaume. »
Jésus répondit : « Vous ne savez pas ce que vous demandez. Pouvez-vous boire la coupe que je vais
boire ? »
Ils lui disent : « Nous le pouvons. »
Il leur dit : « Ma coupe, vous la boirez ;
quant à siéger à ma droite et à ma gauche, ce n’est pas à moi de l’accorder ;
il y a ceux pour qui cela est préparé par mon Père. »
Les dix autres, qui avaient entendu, s’indignèrent contre les deux frères.
Jésus les appela et dit : « Vous le savez : les chefs des nations les commandent en maîtres, et les
grands font sentir leur pouvoir.
Parmi vous, il ne devra pas en être ainsi : celui qui veut devenir grand parmi vous sera votre
serviteur ; et celui qui veut être parmi vous le premier sera votre esclave.
Ainsi, le Fils de l’homme n’est pas venu pour être servi, mais pour servir,
et donner sa vie en rançon pour la multitude. » »
(version © AELF)
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16-5-2 – Commentaires : « la voie du service »

Pape François, Angélus, 21 octobre 2018, Vatican News :

« Jésus sait que Jacques et Jean sont animés par un grand enthousiasme pour Lui et pour la cause
du Royaume, mais il sait également que leurs attentes et leur zèle sont entachés par l’esprit du
monde. Cela revient à dire: à présent suivez-moi et apprenez le chemin de l’amour «à perte», et
c’est le Père céleste qui pensera à la récompense. La voie de l’amour est toujours «à perte», parce
qu’aimer signifie mettre de côté l’égoïsme, l’autoréférentialité, pour servir les autres. La voie du
service est l’antidote le plus efficace contre la maladie de la recherche des premières places. »

16-5-3 - « Le désir de suivre Jésus ne doit pas être contaminé par l’expression d’une volonté de
supériorité »

Évangile commenté par le Père Alain de Boudemange, site Prier Aujourd'hui, 16 mars 2022 :

« La générosité de Jacques et Jean dans leur engagement à la suite de Jésus est peut-être un peu
présomptueuse, mais elle est réelle ; avant de la critiquer, il nous faut peut-être l’apprécier. Jésus,
d’ailleurs, ne les détrompe pas totalement : il reconnaît que Jacques et Jean vont boire la coupe
que lui, Jésus, va boire, et qu’ils vont être baptisés du même baptême que lui. Effectivement, les
Actes des Apôtres nous montreront comment Jacques et Jean ont été ces premiers grands témoins
du Christ ressuscité, y compris dans les persécutions et le martyre. Le désir de ces deux hommes
d’être étroitement associés à Jésus, jusque dans sa passion, doit pouvoir nous inspirer. Il faudra
reconnaître aussi, et c’est le sens de la deuxième partie de cet évangile, que ce désir ne doit pas
être contaminé par l’expression d’une volonté de supériorité ou d’une jalousie entre frères. Il est
bon de  vouloir  être  près  de  Jésus,  tant  que  cette  volonté  n’est  pas  l’expression  d’un désir  de
supériorité. »

16-5-4 - « Il n'y a pas de vie chrétienne sans exigence »

Père Caffarel, prophète du mariage, chapitre 6, (Père Henri Caffarel, Lettre mensuelle des Équipes
Notre-Dame ; novembre 1963) :

« La vie chrétienne est exigeante, elle passe par la Croix. Elle nécessite une discipline personnelle,
un entraînement permanent dans la prière, (…) uniquement pour répondre à l'immense Amour de
Dieu.
Le Christ n'aurait-il donc parlé que pour décourager les âmes de bonne volonté ?
(…) Il veut d'abord que nous confrontions notre façon de penser et de vivre avec ses exigences, afin
que nous découvrions tout ce qui en nous les refuse, les contredit, afin qu'en un mot nous prenions
conscience de notre condition de pécheur.
(…) Nous avons tellement besoin d'être content  de nous-mêmes,  de pouvoir nous décerner des
satisfecit ;  or,  si  nous  ouvrons  l’Évangile,  nous  sommes  contraints  de  nous  condamner.  Mais,
précisément, c'est à quoi le Christ veut nous acculer, nous qui n'avons pas spontanément l'attitude
du publicain : « Mon Dieu, aie pitié du pécheur que je suis ! » (Luc 18,13).
Nous découvrir pécheur et que nous ne pouvons nous délivrer nous-mêmes, quelque désir que nous
en  ayons,  et  donc  reconnaître  que  nous  avons  impérieusement  besoin  d'un  sauveur,  voilà  la
première conviction que le  Christ  entend éveiller en tout homme.  Celui  qui s'y refuse,  qu'il  ne
prétende pas s'être engagé déjà à la suite du Christ.
(…) Mais évidemment, si l'on n'a pas envie d'être délogé de l'amour et de l'estime de soi-même,
qu'on se garde bien d'ouvrir l'évangile. C'est un petit livre terriblement inquiétant. J'entends : qui
s'en prend à notre quiétude et lui mène la vie dure. »
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16-5-5 – Remarques : les « exigences » de Jésus et le processus de guérison

Jésus exprime des exigences que nous devons suivre pour être sauvés de notre état de pécheurs :
pouvons-nous « boire la coupe » qu'il a bue pour nous ? L’Évangile, à y bien regarder, déroule un
ensemble d'exigences, toutes convergentes vers le même but : quitter le péché pour rencontrer Dieu,
être chacun de nous le « tout-autre » qu'Il aime avec gratuité, dans sa pleine liberté et sa pleine
dignité, accomplies dans l'Amour qu'il nous porte et celui que nous Lui donnons... et non pour nous
assujettir.
Ces  exigences  commencent  par  nous  reconnaître  pécheur,  y  compris  même  lorsque  nous
satisfaisons certaines d'entre elles !
C'est le premier pas à faire : sortir de notre déni, et prendre conscience qu'il nous faut faire quelque
chose pour sortir de notre état et ne pas retomber dans le déni.
Mais encore nous faut-il pour cela en avoir le désir profond. Il semble alors que le problème soit
circulaire : pour sortir du déni, je dois le désirer, et pour le désirer je dois reconnaître que je suis
malade et donc sortir du déni !

Tant que l'on est dans ce cercle vicieux, le problème du désir est nourri par l'impression de faire les
choses par contraintes, des exigences insupportables, et non de les faire par joie. Cette situation
ressemble à celle du cercle du processus de l'addiction (modèle de Di Clemente et Prochaska). Dans
les  étapes  initiales  de  la  thérapie,  sortir  de  l'état  addictif  est  vu  comme  des  contraintes,  des
exigences insurmontables, puis la réussite commence lorsqu'elles sont transformées en joie.
Au début, on croit que pour respecter les exigences, les contraintes, il nous faut des signes concrets
d'encouragement, on demande des signes au Seigneur. Sans ces signes, on demeure dans la paresse,
l'existence et la présence du Seigneur nous semble abstraites. En l'absence de signes primordiaux,
notre besoin du Seigneur, de sa présence ne nous semble pas vital, et l'on vit les exigences comme
une violence qui aurait pour seul but de nous faire sortir de notre zone de confort. Cette impression
de pouvoir nous passer du Seigneur est encore plus aggravée lorsque nous estimons que tout va
bien, lorsque nous sommes satisfaits de nous-mêmes.

Or  c'est  l'inverse  qu'il  s'agit  de  considérer :  les  « signes »  d'encouragement,  qui  traduisent
l'accompagnement par Dieu, le Christ,  surviennent si nous parvenons à nous mettre en route en
sortant de notre déni. Pourquoi ? Parce que Dieu ne nous force pas la main en vertu du libre-arbitre
qu'Il a posé pour sa Création (cf. Partie 1). Avec les signes, le processus de sortie de notre addiction
au péché s'enclenche et s'amplifie.

Alors,  comment  nous  mettre  en  route,  comment  faire  le  premier  pas ?  C'est  la  question  de  la
motivation : celle-ci s'incarne en nous-mêmes, s'exprime en saisissant tout notre être, et le met en
mouvement, par la promesse que nous ferons les choses non plus par contrainte, exigence, mais par
joie ; une joie bâtie et nourrie chaque jour par une promesse, dont la réalisation a été expérimentée
déjà par l'action du Christ. Celle-ci est le premier signe dont nous avions besoin pour nous motiver. 

La joie consiste ici en ce sentiment d'aimer Jésus parce qu'Il  nous aime. Son amour pour nous
s'exprime d'abord par son désir profond de nous libérer, par la Croix, la Parole et la Résurrection, de
l'addiction du péché afin de partager notre existence auprès de Lui,  du Père, dans l'Amour que
véhicule l'Esprit Saint entre Eux, entre nous, et avec Eux. C'est gratuit, l'amour est gratuit, voilà
tout.

La solution pour sortir de notre découragement primordial, ou au contraire de notre autosatisfaction
qui nourrit notre déni, est finalement toute simple : commencer par soupirer après le Seigneur, du
fond du cœur, simplement « Sans Toi, Seigneur, je n'y arrive pas... Mais je T'aime ! ».

Cette déclaration du cœur, c'est le fameux trou d'aiguille par lequel le chameau peut passer et le
riche non. Le riche en tant qu'imbu de lui-même. Cette déclaration du cœur, c'est la fameuse graine
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de moutarde qui donnera plus tard un grand arbre où les oiseaux peuvent habiter. Elle constitue la
motivation, c'est-à-dire la raison d'être, la réponse à « pourquoi entreprendre le chemin à la suite de
Jésus ? »
Au fond, le processus de guérison est formé de trois étapes :

la motivation (raison d'être) → les exigences (entraînement, discipline) → la joie (réponse à l'Amour)

et la dernière étape renforce la première, par encouragement : on est dans un cercle vertueux. Les
exigences sont suivies non plus dans la contrainte, mais avec joie, parce qu'on aime le Seigneur, en
réponse à son Amour, comme dit plus haut par le père H. Caffarel.
Sûr de cette réciprocité d'amour, sûr de n'être pas seul, on peut enfin oser demander l'aide du Christ
pour nous encourager. Non pas pour nous valoriser à nos propres yeux et aux yeux du monde !
Car attention ! tout ce qui précède suppose une condition absolument nécessaire : ne pas chercher
ou tirer gloire pour nous-mêmes et vis-à-vis des autres dans notre cheminement à la suite du Christ.
Ce piège est mentionné dans l'évangile du jour lorsque certains disciples, pourtant assidus à la suite
du Christ, lui ont demandé d'avoir les places d'honneur auprès de Lui dans le Royaume. Et Jésus a
bien précisé que cette disposition du cœur ne doit pas exister, ni en nous-mêmes, ni entre nous.
Une telle disposition est idolâtrie : de nous-mêmes, des autres personnes, des biens de ce monde ;
même nos sentiments de bien-être font l'objet de notre idolâtrie lorsque nous les prenons comme
une fin en soi, ou comme une victoire. C'est le piège, par exemple, dans lequel peut tomber celui
qui,  dans  sa  spiritualité  de  maîtrise  de  soi  ou  de  connaissance  de  soi,  en  relation  avec  une
transcendance (dans le christianisme, et aussi dans le bouddhisme, le Yoga, etc.), va jusqu'à adorer
son propre état au lieu d'adorer le Seigneur.
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Sommaire des 6 autres Parties des
« Méditations sur les Évangiles, et autres textes de la Bible » : 1, 2, 3, 4, 5, 7

PARTIE 1

INTRODUCTION GÉNÉRALE :
Les méditations sur les Évangiles, et autres textes de la Bible :

leurs relations avec les trois pôles de l'éthique Humilité, Service, Patience
et leur équilibre dynamique mutuel

1 – Présentation : « Asymptote »
2 - Les trois pôles de l'éthique Humilité (H), Service (S), Patience (P) : leur équilibre dynamique mutuel
2-1 - L'éthique Humilité, Service, Patience : un seuillage, pour identifier les désirs de puissance de la possession, puis
les éliminer
2-2 - Le caractère dynamique et « trialectique » des équilibres entre les 3 valeurs de l'éthique de la fraternité : Humilité,
Service, Patience, et pièges à éviter
2-3 - L'éthique de la fraternité comme déploiement des 3 vertus Humilité (H), Service (S), Patience (P) dans les 3
niveaux de l'existence Individuel (I), Transactionnel (T) (ou relationnel), Essentiel (E) (ou universel)
2-4 - L'impossible perfection dans la charité passe par le chemin à la suite du Christ, et le rejet de la colère
2-5 - Dieu ?
2-6 – Une christologie dans une épistémologie sans finalisme
2-7 - La finalité de la Transcendance rejoint la gratuité et la liberté du cosmos
2-8 – De la liberté du Principe d'Objectivité à la liberté de la Foi
2-9 – Le véritable blasphème
2-10 – Pourquoi la mort à cause du péché ?
2-11 – L'amour de Dieu pour l'Homme
2-12 - Mon amour de la science et mon amour de la foi en 7 étapes
3 – Dans ces  « Méditations »,  comment mettre  en vis-à-vis  les  Évangiles  (et  autres  textes  de la  Bible)  et  les
questions sur la cohérence des libertés individuelles et du bien commun ? Organisation de ces « Méditations »
3-1 - Sommes-nous à l'âge de la dépression et de l'agressivité, ou bien à l'âge de la gratuité et de la créativité ?
3-2 – La maîtrise des risques dans l'éthique Humilité,  Service,  Patience (HSP) déployée dans les trois niveaux de
l'existence Individuel, Transactionnel, Essentiel (ITE)
3-3 - Comment apaiser dans la société les divisons, indignations, intolérances, médisances, annihilations, calomnies,
fanatismes, dénigrements, désinformations, peurs, etc. tout en maintenant la cohérence entre les libertés individuelles et
le bien commun ?
3-4 - Les raisons ultimes des conflits qui font obstacles à l'apaisement
3-5 – Organisation de ces « Méditations »

PARTIE 2

LA FOI, LA MORALE, LA RAISON :
Leurs contributions au respect de la conscience, à la responsabilité, au dialogue,

au droit à la culture et l'information, à la laïcité, à la fraternité,
inspirées par la foi chrétienne et animées par elle

1 – Guérisons et miracles
1-1 – Le miracle, sujet complexe
1-2 – Paranormal et spiritualité
1-3 – Les phénomènes paranormaux (les « miracles ») et la spiritualité, dans l'approche de la foi chrétienne
1-4 – Rationalisme et miracles
1-5 –  Inférence bayésienne, simplicité et probabilité a priori du théisme
1-6 - Méthode expérimentale et Foi
1-7 – Abandonner l'avidité
1-8 – Certaines actions surnaturelles par les individus ne peuvent qu'être l’œuvre du démon
2 - Ne pas se réjouir des pouvoirs confiés par le Seigneur
2-1 –  Tout pouvoir de guérison concédé par Dieu doit nous inciter à une plus grande humilité et crainte de Dieu
2-2 – Du Mal
3 – Demandez et on vous donnera
3-1 – Prière, demande, ou méditation ?
3-2 – Petit traité de la prière
3-3 – Dans le concept de méditation, la demande sincère à Dieu de pardon est absente
3-4 – Sermon sur la prière
3-5 – Prière, libre-arbitre humain et principe d'objectivité
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3-6 – Reconnaître nos faiblesses avec humilité
3-7 – Prier sans tricher, Seigneur, apprends-nous à prier
3-8 – Imprégner sa vie de prière
3-9 – Inclure dans nos prières l'action de grâce
3-10 - Conseils pour la prière
3-11 - Prier en pleine confiance
4 - Péché contre Jésus, péché contre l'Esprit-Saint, et le domaine sur lequel n'intervient pas Jésus
4-1 – Qu'est-ce que pécher contre l'Esprit Saint ?
4-2 – Demander à l'Esprit Saint de nous aider à résoudre un conflit, non qu'Il prenne parti
5 - Régler les querelles avant d'honorer le Seigneur
5-1 – Ne fais pas de supposition
5-2 – De la vertu de l'intelligence
6 - Le Royaume de Dieu est au dedans de vous
6-1 - Dieu au milieu de nous-même, mais si nous lui ouvrons notre porte
6-2 - Aimer c'est choisir !
6-3 - Sur l'Amour de Dieu
6-4 - L'Amour de Dieu pour l'Homme
6-5 - Le Royaume de Dieu commence ici et maintenant
7 - Guérison d'un aveugle voulue par Jésus
7-1 - Une espérance suscitée par le don du Seigneur, aussitôt combattue par les forces obscures !
7-2 - L'Esprit éclairant les profondes cavernes
7-3 - Du mal de la Croix, sort un très grand bien
7-4 – Prier
8 - Instauration de l'Eucharistie
8-1 - L'Eucharistie, axe central de la rédemption
8-2 - Le corps du Seigneur
8-3 - Peut-on communier si l’on a péché ?
8-4 - L'Eucharistie Sacrement de l'Amour
9 - Ta foi t’a sauvée
9-1 - Miracle imposé ou bien miracle demandé
9-2 - La guérison du corps et la guérison de l'esprit
10 - Jésus marche sur les eaux et calme la tempête
10-1 - De l'accueil de l'espérance jusqu'à la réalisation du miracle
10-2 - Non au pessimisme stérile
10-3 - Si le grain de blé tombé en terre meurt, il porte beaucoup de fruit ; se détacher des forces qui occasionnent notre
perte
10-4 - Détachement et fraternité : les voies pour que le but de la vie soit la vie
10-5 - La gratuité
11 - Tout est possible à celui qui croit
11-1 - La foi n'interdit pas le bonheur, mais bien plus, elle invite à le partager
11-2 - « Le Père du ciel donnera l’Esprit Saint à ceux qui le lui demandent ! »
11-3 - « La prière est efficace »
12 - Le riche et l'entrée au Royaume
12-1 - L'avarice, péché capital
12-2 - Droit d'usage, et non droit de propriété
13 - Puissance de la foi, pardonner pour être pardonné
13-1 - La foi théorique
13-2 - La Foi comme rencontre suppose l'abandon des idoles
13-3 - La fiabilité de l'Amour de Dieu
13-4 - La foi en la Parole de Jésus, la foi en la rencontre avec Jésus
13-5 - Le salut par la foi
13-6 - La foi, dans l’Église
13-7 - Foi et vérité
13-8 - Foi, amour et vérité
14 – Évangéliser, pourquoi, comment, par qui
14-1 - Le chrétien a-t-il vraiment le devoir d'évangéliser ?
14-2 - Autorité et ouverture de l’Église
14-3 - Ordonner des hommes mariés « viri probati », quelles raisons pour ou contre ?
14-4 - Pourquoi l’Église n'autorise pas l'ordination des femmes ?
15 - La vraie venue du Christ
15-1 - La Foi véritable n'exige pas l'abandon de notre esprit critique
15-2 - Foi, liberté et vigilance
15-3 - Un chrétien n'a pas le droit d'avoir peur
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15-4 - Répondre au don de Dieu par des attitudes concrètes d'espérance et de confiance
15-5 - Pourquoi dormez-vous ? Levez-vous et priez
15-6 - Vigilance, esprit critique, prudence envers des révélations privées ou visions
15-7 - Jean le Baptiste, dernier et plus grand prophète de notre Seigneur
15-8 - Avec la recrudescence des prétendues « apparitions » et « messages » qui cultivent l'attrait du merveilleux au
détriment de la Foi, comment faire preuve de discernement ?
15-9 - Les apparitions : Foi ou superstition ?  Apparitions et révélations : importance de l'obéissance à l’Église. Critères
de discernement des apparitions et révélations
15-10 - Conseils pour repérer et confondre une personne œuvrant pour ou par l'Adversaire
16 - Les miracles au nom de Jésus
16-1 - L'intermédiaire qui accomplit des miracles au nom du Seigneur a une lourde délégation !
16-2 - Tous appelés à la sainteté, croyants ou pas
16-3 - La grâce de Dieu n'est pas une magie ni un dû
16-4 - L'argument fallacieux pour ne pas baptiser ses enfants
17 - Prie ton Père dans le secret
17-1 - Faire toute confiance en Notre Seigneur pour Le laisser m'aider
17-2 - Vrai et faux bonheur (ou Psaume de David)
17-3 - J'ai soif de Toi
17-4 - Le combat de la prière
17-5 - Rupture et Communion, l'extraordinaire puissance contagieuse dans le monde de la prière des religieux consacrés
18 - Rester veilleur
18-1 - Comment « veiller » ?
18-2 - Ignorer les Écritures, c'est ignorer le Christ ; Reconstruis mon Église
18-3 - L'inéluctable montée du relativisme fait le lit du fondamentalisme
18-4 - Prière, joie, charité : authentique foi chrétienne
18-5 - Prier fortifie notre foi
18-6 - Veillez et priez
19 - Gethsémani
19-1 - Quelles sont les causes d'angoisse de Jésus à Gethsémani ?
19-2 - Jésus accepte sa mort comme rédemptrice
19-3 - L'angoisse de Jésus anticipe celle du jugement d'un monde inique
20 - Arrestation de Jésus
20-1 - La résistance, dans le cadre du message du Christ, a pour arme la douceur
20-2 - De la vraie douceur, et de la vraie vertu
20-3 - Vider notre cœur pour que Dieu soit au cœur de nos vies
20-4 - L'arme de la douceur
21 - Jésus devant le grand prêtre
21-1 - Inverser la valeur dominante, la puissance, par une détermination enracinée dans la vérité et l'humilité
21-2 - Les péchés de tous ceux, notamment les puissants, qui condamnent Jésus
22 - Eli, Eli, lamma sabacthani ?
22-1 - Jésus partage nos misères et nos inquiétudes, il remplace ses pouvoirs divins par nos faiblesses qu'il partage avec
nous afin de les transfigurer
22-2 - Pour avoir connu la souffrance, le Juste justifiera les multitudes, Psaume 21
22-3 - Dieu a fait de Jésus-Christ péché pour les hommes
23 - Jésus et Nicodème
23-1 - La Foi, la Raison et les risques qui résultent d'une exclusion mutuelle
23-2 - L'indicible nom de Dieu
23-3 - A propos du « hasard »
24 - La Samaritaine
24-1 - L'adoration qui plaît à Dieu
24-2 - Prier en esprit et en vérité : l'exemple du début du Magnificat
25 - Jésus envoyé par le Père
25-1 - Une christologie sans finalisme a priori
25-2 - « La cause créatrice chez Anselme de Canterbury »
25-3 - De l'intégration de l'être à l'Être, et de la condition pour la réaliser
25-4 - L’œuvre de création de l'univers est bornée par des limites définies par Dieu
26 - Moi et mon Père nous sommes Un et un seul
26-1 - Nature divine de Jésus-Christ
26-2 - Jésus, Verbe et Amour de Dieu incarnés
27 - Annonce de l'envoi de l'Esprit-Saint
27-1 - L'Esprit Saint ? L'homme libéré du péché
27-2 - Le Saint-Esprit et la liberté. Une révolution dans l'évolution humaine. L'intelligence de la Foi, don du Saint-
Esprit
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27-3 - À propos de la Pentecôte
27-4 - Dialectique du Royaume de Dieu
27-5 - Humain, trop humain
27-6 - Sept dons du Saint-Esprit : les dons de l'Esprit Saint
27-7 - Être ouvert à la Vérité offerte par le Fils de Dieu
27-8 - L'action de l'Esprit Saint dans le don et l'accueil de la Vérité du Christ
27-9 - L'Esprit Saint veut nous transformer
27-10 - S'ouvrir à l'Esprit de Vérité, c'est d'abord être conscients de nos biais cognitifs et sophismes et les corriger
27-11 - Pourquoi l'Esprit Saint après le départ de Jésus ?
27-12 - L'Esprit Saint est une Personne
27-13 - La Trinité et le « oui » de Marie
27-14 - Le « Notre Père » et les 7 donc de l'Esprit Saint
28 - Jean et la Vierge Marie au pied de la croix
28-1 - La Sainte Vierge Marie et le monde
28-2 - La Vierge Marie, Mère de l’Église, du Corps mystique du Christ
28-3 - Ma Mère, ta Mère
29 - Jésus ressuscité apparaît d'abord à Marie Madeleine
29-1 - La résurrection de Jésus, de nature différente de celle de Lazare
29-2 - Rencontrer différemment la personne qui n'est plus là, mais qui est transformée, au plus près de l'amour de Dieu
29-3 - Reconnaître la résurrection du Christ en corps glorieux
29-4 - Le Ressuscité veut nous ressusciter
29-5 - Parole de Dieu et Résurrection
30 - Jésus ressuscité apparaît aux disciples
30-1 - La Résurrection de Jésus est la base de la Foi
30-2 - L'univers n'aurait-il plus de passage ? Le premier de tous les Credo
30-3 - Résurrection de Lazare et résurrection de la fille de Jaïrus
30-4 - Jésus et Lazare
31 - La brebis perdue puis retrouvée
31-1 - Comment devenir la « brebis retrouvée » ?
31-2 - L'examen de conscience
31-3 - Les différents niveaux du péché
31-4 - Les Dix Commandements
31-5 - Le Premier Commandement
31-6 - Transcendance de la Parole
31-7 - Parole de Dieu, parole d'homme
31-8 - Importance de la confession
31-9 - Sur le ministère de la réconciliation
31-10 - Être un bon confesseur, attitude du pénitent en confession
31-11 - Trop de miséricorde ?
31-12 - Compassion et miséricorde ; miséricorde et éthique. S'ouvrir à la miséricorde de Dieu
31-13 - La maison des Apôtres, qui deviendra l’Église, est lieu de la Miséricorde de Jésus
31-14 - Du Décalogue au chemin vers le Salut
31-15 - Valeurs « horizontales » et valeurs « verticales »
32 - L'Annonciation à Marie, mère de Jésus, et le Magnificat
32-1 - Au plus près de Notre Seigneur, Marie, Reine des Cieux, humaine parmi les humains, est cependant au plus près
de nous humains
32-2 - Importance fondamentale de la Vierge Marie
32-3 - La Vierge et l'espérance
32-4 - La Vierge et l'apostolat
32-5 - La Vierge et la gloire
32-6 - La Très Sainte Vierge Marie a un rôle unitaire
32-7 - S'abandonner entre les mains de Marie
32-8 - La Sainte Vierge dans la foi de l’Église
32-9 - « Heureuse celle qui a cru »
32-10 - Saint Joseph donné pour père au Fils de Dieu
32-11 - Marie, Mère de Dieu, Mère du monde
32-12 – La Visitation
33 - Sauvés par la Loi, ou bien par la Foi ?
33-1 - La foi en la grâce implique une nouvelle responsabilité pour chacun
33-2 - L’Évangile n'est pas un livre
33-3 - Dépasser le légalisme
33-4 - Les commandements, première loi d'amour
33-5 - De l'éthique humaniste HSP à l'éthique inspirée par  Dieu :  de s'interdire,  par  la loi,  le passage à l'acte  des

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 6 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 155/169

http://fred.elie.free.fr/


tentations, à l’annihilation des tentations elles-mêmes par la force de la foi
33-6 - Insuffisance du moralisme
34 - Prier à deux, prier à plusieurs
34-1 - La foi et la prière sont aussi une affaire collective
34-2 - Prière conjugale, prière familiale
34-3 - Vous avez dit oraison ? 
34-4 - Le corps et la prière
34-5 - Demander à Dieu la grâce de l'oraison
35 - La Transfiguration
35-1 - Continuité entre le processus de salut proposé à l'ère de l'Ancien Testament et le processus de salut par la Foi
35-2 - Et nous, aujourd'hui, comment vivons-nous cette Transfiguration ?
35-3 - Un avant-goût de notre félicité dans le Royaume
35-4 - Le Nouveau Testament s'enracine dans l'histoire juive de l'Ancien testament, donc le message de l’Évangile et du
Rédempteur n'est pas une abstraction déconnectée de l'histoire humaine
35-5 - Le mystère de l'Incarnation du Christ préparé dans l'Ancien Testament
36 - Demeurer fermes dans la doctrine que nous avons reçue, et se garder des faux croyants et des faux convertis
36-1 - Même dans la conversion, le risque d'ambition, de prosélytisme, d'intolérance demeure
36-2 - Se convertir pour le Christ, et non contre quelque chose ou par dépit
37 - Jésus : le Chemin, la Vérité et la Vie
37-1 - Personne ne peut aller vers Dieu le Père sans passer par Dieu le Fils, Jésus-Christ
37-2 - Le Credo

PARTIE 3

L'ESPÉRANCE, LA VIE, SA PROTECTION :
Leurs contributions au respect de la dignité, au respect mutuel, à la sécurité et la santé

inspirées par la foi chrétienne et animées par elle

1 - Je ne suis pas venu appeler les justes, mais les pécheurs, à la pénitence
1-1 - Accueillir
1-2 - L'accueil ou l'accompagnement, l'aide, aux personnes en difficultés, et en particulier des familles séparées ou en
souffrance.  Tolérance dans notre façon de transmettre  notre foi.  Relations avec les couples  en difficulté,  divorcés.
Faciliter le pardon et la guérison dans les épreuves rencontrées dans les familles meurtries 
1-3 - « N'oubliez pas l'hospitalité »
1-4 - La justice de Dieu n'est pas celle des hommes. L'aboutissement de la Loi c'est le Christ
2 - Fidélité à tous les niveaux
2-1 - Fidélité de Dieu et fidélité à Dieu passent par notre fidélité dans la fraternité
2-2 - Ne pas laisser Dieu seul
2-3 - La fidélité dans le mariage est aussi fidélité à une troisième personne du couple : Dieu
2-4 - Quand la fidélité est à l'épreuve
2-5 - Fidélité à soi, fidélité à l'autre
2-6 - La fidélité... un chemin de confiance
2-7 - Une attention fidèle engendre la fidélité du cœur
2-8 - Dieu est fidèle, l'infidélité de l'homme est dans le péché
2-9 – Remarque : L'autorité doit être un service
2-10 - En dehors de moi, vous ne pouvez rien faire
3 - Ce qui est grand pour l'homme ne l'est pas forcément pour Dieu
3-1 - Quand, paradoxalement, la « prudence » doit rester au service de la « folie » de l’Évangile
3-2 - La « fascination » des Saints
3-3 - Chrétiens et écologie
3-4 - Marcher vers la promesse du Salut avec vigilance envers nous-même et envers les fascinations du monde
3-5 - Se méfier du « bien », quand il est tentation du désir de puissance, que nous veut le di-able !
3-6 - Se méfier du caractère absolu des vertus et des défauts
3-7 - Une transition écologique rendue nécessaire
3-8 - Variations sur le thème de notre environnement
3-9 - Mon appel à la dignité
3-10 - Cantique de frère soleil ou des créatures
3-11 - Convergence des éthiques fraternelles mais « plus » de l’Évangile
3-12 - Par le discernement, secouru par l'Esprit Saint, l’Évangile est pour toute culture et toute époque
3-13 – Remarque : La relativité n'est pas le relativisme
3-14 - Exemple de seuil de la démarche rationnelle à partir duquel il faut intégrer l'éthique
3-15 - Ce que j'appelle le « biais quantique »
3-16 - Mise en garde du pape François contre les intégrismes
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3-17 - L'imposture d'une vision compétitive darwinienne de la science
3-18 - Droit à l'enfant ?
3-19 - Euthanasie ?
3-20 - Peine de mort ?
3-21 - Toute vie est digne d'être vécue, ceci implique un devoir collectif : l'exemple du Livre blanc du polyhandicap de
l'UNAPEI
3-22 - Pour Dieu les seules grandeurs qui comptent sont miséricorde, humilité, charité
4 - Frayeur et foi
4-1 - Deux types de peurs
4-2 - Force et consolation par la foi
4-3 - Dieu veille toujours à notre bien
5 - Le lendemain aura soin de lui-même
5-1 - Liberté et instant présent
5-2 - Vivre la transcendance à l'instant présent
5-3 - Le Christ offert en plénitude ici et maintenant
6 - Mon joug est doux, et Mon fardeau léger
6-1 - Garder courage en nous confiant sans arrêt au Seigneur, ne chercher de consolation auprès d'aucune créature
6-2 - Ne rien négliger, même dans les plus petites choses, même avec nos imperfections
6-3 - Le pire ennemi du déploiement de la Foi en l'homme
6-4 - Y a-t-il une névrose chrétienne ? 
6-5 - Ne pas mettre l’Évangile dans un carcan
7 - Ce que nous faisons aux plus petits c'est au Seigneur que nous le faisons
7-1 - Respecter toute vie et dignité humaine
7-2 - Le respect de la vie
7-3 - Exemple de seuil de la démarche rationnelle à partir duquel, pour avancer dans la compréhension de l'univers, il
faut intégrer l'éthique : Mise en garde par l’Église sur la « loi bioéthique »
7-4 - Neuro-esclaves
7-5 - Faut-il vraiment avoir peur de l'intelligence artificielle ?
8 - « Au Dieu inconnu »
8-1  -  Dépasser  les  formes  restrictives  du  rationalisme  pour  qu'il  accepte  les  Mystères  de  la  Résurrection,  de
l'Incarnation, etc.
8-2 - Trois dimensions de l'éthique
8-3 - La démarche rationnelle a un seuil  à partir  duquel, pour avancer dans la compréhension de l'univers,  il  faut
intégrer l'éthique, comme dans la question sur la « bioéthique », et toutes celles qui engagent gravement l'Humanité
8-4 - Exemple de seuil de la démarche rationnelle à partir duquel, pour avancer dans la compréhension de l'univers, il
faut intégrer l'éthique : en Bioéthique - Le transhumanisme est-il un refus d'un cheminement qui demande un effort
personnel pour changer ?
8-5 - Exemple de seuil de la démarche rationnelle à partir duquel, pour avancer dans la compréhension de l'univers, il
faut intégrer l'éthique : en Bioéthique - On se trompe de « Point Oméga » !
8-6 - Exemple de seuil de la démarche rationnelle à partir duquel, pour avancer dans la compréhension de l'univers, il
faut intégrer l'éthique : en Bioéthique, « L'imposture du transhumanisme »
8-7 - La loi bioéthique n'est ni bio ni éthique
8-8 - La logique eugéniste revient à supprimer ceux qui portent une fragilité présumée pour ne pas les guérir ni leur
permettre une vie digne d'être humain
8-9 - Un rapport entre la PMA et la recherche sur l'embryon
8-10 - Le transhumanisme est-il compatible avec le christianisme ?
8-11 - Le transhumanisme doit-il être mis sous contrôle du principe de précaution ?
8-12 - Les « chimpanzés » victimes de l'imposture transhumaniste
9 – Les Béatitudes
9-1 – « Heureux les pauvres de cœur »
9-2 – Béatitudes : sortir des mondanités
10 – Jésus et le jeune homme riche
10-1 – La tristesse du jeune homme riche survient entre notre désir de suivre le Christ et notre volonté qui n'est pas à la
hauteur de sa réalisation
10-2 – Pour une économie où mieux produire vient de partager plus
11 – Hypocrisie et perte de crédibilité dans la foi et l'épistémique
11-1 – De l'hypocrisie systémique à la perte de crédibilité, dans la Foi comme dans la Science  : un même combat
déontologique
11-2 - L’hypocrite ne sait pas aimer
11-3 – La déontologie des métiers de la recherche scientifique et les écarts à son application
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PARTIE 4

LA CHARITÉ, LA FRATERNITÉ :
Leurs contributions au respect de la conscience, à la responsabilité, au droit à la différence,

au respect mutuel, à la tolérance, à l'égalité,
inspirées par la foi chrétienne et animées par elle

1 – Hymne à l'amour 
1-1 - Préceptes de Saint Paul et les 7 péchés capitaux
1-2 - Bible et éthique
1-3 – Commentaires  de saint Grégoire le Grand sur le véritable amour
2 - Faites donc de dignes fruits de pénitence
2-1 - Que signifie faire des fruits dignes de la pénitence ?
2-2 - Comment ne pas trahir ?
2-3 - Briser son cœur, pour se reconnaître pécheur
2-4 - A propos du repentir
2-5 – Remarques : Malaise dans la prière, l'accusateur de nos frères
3 - La Miséricorde
3-1 - Valeurs humaines, valeurs évangéliques
3-2 - L'impossible désir
3-3 - Heureux les pauvres de cœur
3-4 - L'humilité et la compassion
3-5 - Individualité et éthique
3-6 - Dénuement, ouverture, compassion
3-7 - Tout bonheur et guérison sans le Christ n'est que superficiel et éphémère
3-8 - Les Béatitudes et les Commandements de la Loi
3-9 - « Heureux êtes-vous si l'on vous persécute à cause de Moi »
3-10 - « Vous êtes le sel de la terre »
3-11 - Le cœur de la Loi
3-12 - « Nos bonnes et mauvaises actions commencent dans notre cœur ». Si je garde la colère, je ne pourrai jamais
devenir un vrai fils de Dieu-Amour
3-13 – Les inquiétudes et les tentations
3-14 - Dieu reste fidèle à celui qui parcourt un cheminement vers Lui
3-15 - Alors aimer et prier pour nos ennemis permet au Seigneur de brûler nos germes de mauvaises intentions, la
colère, afin de faire de nous fils et filles de Dieu
4 - Pourquoi m’appelez-vous Seigneur
4-1 - Aimer et Partager
4-2 - Il faut avoir des oreilles ointes pour écouter notre Berger
4-3 - N'aimons pas en paroles, mais par des actes
4-4 - Foi, humilité, charité
5 - Marthe et Marie
5-1 - Le véritable esprit de service est de chercher d'abord quel est le besoin de l'autre
5-2 - Maximes de la Divine Sagesse
5-3 – Commentaires : la véritable humilité
5-4 - Tout ce que nous faisons devrait être réalisé pour permettre l'accueil du Seigneur
6 - Ne soyez pas inquiets pour votre vie
6-1 - Moduler la rigueur par la patience et hiérarchiser les priorités
6-2 - Du bienfait du lâcher-prise
6-3 - « Chercher d'abord le Royaume » permet, de manière surprenante, à mieux saisir par l'intelligence et l'observation
les conditions de notre vie
7 - Don et exigence
7-1 - Ce qui compte c'est que les actes, grands ou petits, soient réalisés avec fidélité, humilité et amour, en connexion
avec le Seigneur
7-2 - Donner beaucoup même dans les plus petites choses
7-3 - Vivre chaque chose avec Jésus
7-4 - Le combat de la vie fraternelle
8 -  Inviter ceux qui ne peuvent rendre
8-1 - Faire du bien aux autres sans en attendre un quelconque retour, pas même notre propre fierté
8-2 - Se livrer au Seigneur, c'est ne se rechercher en rien
9 - Joie pour un pécheur repenti
9-1 - La Miséricorde du Seigneur envers nous passe par notre miséricorde envers nos semblables
9-2 - La Miséricorde de Dieu est d'abord Sa fidélité
9-3 - La honte du péché
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9-4 - La justice de Dieu, au-delà de celle des hommes. Éthique de la charité : justice de Dieu
9-5 - La miséricorde, attribut de Dieu dans nombre de religions. Où parle-t-on aussi de la miséricorde de Dieu ?
10 - Faute, repentir, pardon
10-1 - Pardonner, mais tenir compte d'un avant et de l'après la faute
10-2 - Reconstruire le pardon
10-3 - Qui suis-je pour juger ? 
10-4 - Porter la miséricorde vers les autres
10-5 - Pas de justice sans pardon
10-6 - Le serviteur pardonné par son maître, et ne pardonne pas à d'autres
10-7 - Pécheurs, oui, corrompus, non ! 
10-8 - Pardonner
10-9 - Se préserver de la corruption
11 - La vraie offrande du pauvre
11-1 - La vraie pauvreté de cœur
11-2 - Aveuglement des philosophes
11-3 - La science du démuni
12 - Le bon larron sur la croix
12-1 - Deux pécheurs, pauvres et démunis, mais l'un reste pauvre dans ses péchés, l'autre devient riche dans son repentir
12-2 - Le zèle qu'on doit avoir pour les vraies vertus
12-3 - L'esprit de pauvreté englobe la totalité de l'être
13 - Tu aimeras ton prochain comme toi-même
13-1 - Deux amours, l'un envers Dieu, l'autre envers les humains ?
13-2 - Y a-t-il deux amours ? 
13-3 - Cœur à cœur avec le Christ
13-4 - Dieu offre notre salut à tous pour nous libérer du péché
13-5 - Caïn et Abel
14 - Que votre langage soit : Oui, oui ; Non, non
14-1 - Fais toujours de ton mieux
15 - Faire pour autrui ce nous voudrions que l'on fasse pour nous
15-1 - La porte étroite et la porte large
15-2 - Miséricorde corporelle, miséricorde spirituelle
16 - Le lavement des pieds des disciples
16-1 - Jésus, sans péché et identique au Père, se fait serviteur des pécheurs pour les sauver
16-2 - Prendre l’initiative, s’impliquer, accompagner, porter du fruit et fêter
16-3 - La charité de l'Église comme manifestation de l'amour trinitaire
17 - Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés
17-1 - Répondre « oui » au Seigneur, sans délai et en confiance totale
17-2 - Continuer d'espérer et chercher la plénitude en Christ
17-3 - Au carrefour de l'amour - Si vous entendez sa voix
17-4 - Enseigner la miséricorde aux enfants. Conditions pour s'épanouir 
17-5 - Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés
18 - Le fils prodigue
18-1 - Quand le pécheur repenti « calcule » ou doute du pardon du Seigneur
18-2 - La rencontre du Seigneur, en sincérité, en simplicité, sans calcul
19 - Le bon Samaritain
19-1 - L'Action et la Parole, ensemble
19-2 - L'amour au milieu des épreuves
19-3 - Sur la Parole et l'acte
19-4 - Morale, moralisme et amour
20 – Humilité et Service
20-1 – Jésus nous aime jusqu'au bout
20-2 - Remarque
21 – Le cœur du commandement
21-1 – Commentaires : « Amour de Dieu et amour du prochain sont inséparables »
21-2 - « Ne donnez à personne sur terre le nom de père, car vous n’avez qu’un seul Père, celui qui est aux cieux »
21-3 - « Si Dieu n'est pas en notre âme, c'est parce que nous ne voulons pas »
22 – Proximité, compassion, tendresse
22-1 – Ces trois dispositions du cœur, proximité, compassion, tendresse en regard des trois axes éthiques humilité,
service, patience
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PARTIE 5

LE LIEN SOCIAL, LA DIGNITÉ :
Leurs contributions au respect de la vie, à l'espérance, à la responsabilité,

au respect mutuel, à la tolérance, à la fraternité, à la sécurité,
inspirées par la foi chrétienne et animées par elle

1 – La poutre dans ton œil
1-1 - Faire avant tout notre examen de conscience, mais sans culpabilité stérile
1-2 - Se conserver dans la vertu
1-3 - Confessons nos fautes propres, et laissons les autres confesser les leurs
1-4  -  Nature  fractale  du  mal :  d'une  échelle  à  l'autre  de  nos  existences,  de  l'individuel  à  l'interpersonnel  et  de
l'interpersonnel au planétaire, le mal se réplique
2 - Ne pas regarder en arrière
2-1 - C'est le projet qui fait vivre
2-2 - Le premier altruisme est vis-à-vis de soi-même
2-3 - Sur les projets, l'éthique, la maîtrise des incertitudes
2-4 - La véritable conversion
2-5 - Ne craignons pas la nouveauté à laquelle Dieu nous appelle
2-6 - Sur la joie
3 - Ne pas se mettre à la première place
3-1 - Accepter et comprendre la méfiance des autres
3-2  -  Orgueil,  raison  rationnelle,  complexe  d'infériorité,  syndromes  anxio-dépressifs,  perte  de  crédibilité,  et  se
reconstruire
4 - Renoncer à tout ce qu'on possède
4-1 - Ni les biens, ni les hommes ne doivent devenir des idoles
4-2 - Trois précautions contre le monde
4-3 - La chose ou l'être que l'on étiquette n'est pas la chose ou l'être
4-4 - Ne pas figer les choses, ne pas les fixer, sans pour autant les nier
4-5 - Ce monde qui souffre
5 - Serviteur inutile
5-1 - L'orgueil
5-2 - Vanité
5-3 - Un désir malsain d'être reconnu
6 - Quiconque s’élève sera humilié, et quiconque s’humilie sera élevé
6-1 - L'orgueil, le reconnaître, le corriger
6-2 - Des dons reçus non pour nous valoriser mais pour servir
6-3 - Quand les honneurs rendent excessivement ambitieux
7 - Qui est le plus grand ?
7-1 - Humilité ou bien modestie ?
7-2 - L'humilité produite dans l'âme par la doctrine catholique
7-3 - « Nous voudrions que toi, Jésus, tu fasses notre volonté, pas celle du Père »
8 - On sera mesuré avec notre propre mesure
8-1  -  Ce  que  disent  ou  font  les  humains  procède  d'une  chose  qui  leur  est  intérieure,  qui  ne  nous  concerne  pas
directement
8-2 - Les projets, fédérateurs des personnes
9 - Lié sur la Terre et lié au Ciel
9-1 - La tendresse, « arme thérapeutique » pour le couple
9-2 - De la tendresse
9-3 - Dans un couple non fusionnel « 1+1 = 3 ». Aimer n'est pas fusionner
9-4 - Deviens ce que tu es
9-5 - La juste présence dans l'amour conjugal
9-6 - De la juste distance
10 - Ne pas juger selon l'apparence, Ne prends rien personnellement
10-1 - Ne prends rien personnellement
10-2 - Ne pas juger
11 - Lequel d'entre nous est le plus grand ?
11-1 - La jalousie, péché capital
11-2 - Celui qui s'est avéré le « plus grand » auprès du Seigneur
12 - Ne pas se mettre en colère contre son frère
12-1 - Ne pas monter sur le toboggan de la colère, on glisserait vers l'incontrôlable
12-2 - La colère, péché capital
12-3 - Le combat du pardon
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13 - Manger seulement le pain pour lequel nous avons travaillé 
13-1 - Sans effort, on n'obtient rien !
13-2 - Paresse et acédie, péché capital
14 - Virginité, mariage, célibat, don particulier de chacun lors de sa vocation
14-1 - L'amour conjugal : un don généreux et réciproque
14-2 - Indissolubilité du mariage, divorcés remariés, Eucharistie ?
15 - Sainteté du mariage, devoir entre époux, refuser les vanités et la débauche
15-1 - Une salutaire réaction d’autocritique
15-2 - Le « ministère » des époux
15-3 - Couples mariés et religieux, même sacerdoce
15-4 - La phrase de saint Paul « les femmes doivent être soumises à leurs maris » est-elle acceptable ?
15-5 - Le sacrement du oui
15-6 - L'éducation affective de nos enfants
15-7 - Atmosphère de tendresse
15-8 - Un amour qui se transforme
15-9 - Le mariage a d'abord une vocation anthropologique
15-10 - L'homme et la femme, la cellule familiale, co-créateurs de l'humanité
16 - Jésus donne un commandement nouveau aux disciples
16-1 - La mission de l'amour
16-2 - Les couples : rayonner dans le monde
16-3 - Importance et signification du mariage
16-4 - Aller au milieu du monde avec la foi
16-5 - Le rayonnement familial dans la société actuelle
16-6 – Accompagner
16-7 – Accueillir
16-8 - Aider à accepter avec enthousiasme et courage le défi du mariage
16-9 - Qu'est-ce que les fiançailles ?
17 - Veiller, éveiller, prier, rechercher, écouter (V.E.P.R.E.)
17-1 - « Vagabond de la Bonne Nouvelle »
17-2 – Temps de recentrement, de discernement, de ressourcement

PARTIE 7

LES DIFFÉRENCES ET LEUR DROIT, LA NEUTRALITÉ, L'OBJECTIVITÉ,
LA LIBERTÉ, LES LIMITES :

Leurs contributions au respect de l'égalité, à la laïcité, à la tolérance,
inspirées par la foi chrétienne et animées par elle

1 – Chaque arbre se connaît à son fruit
1-1 - Vigilance et patience pour savoir si les « fruits » d'une personne renseignent sur sa qualité intérieure
1-2 - De l'arbre de l'Amour
1-3 - Les « bons fruits », grands ou petits, plaisent au Seigneur
1-4 - Nature « fractale » de la générosité et de la solidarité
1-5 - Un bon arbre donne de beaux fruits
2 - Je vous envoie comme des agneaux au milieu des loups
2-1 - « Lumière du monde » mais sans prosélytisme
2-2 - La vocation du chrétien : vivre comme une lampe allumée
3 - Le royaume divisé contre lui-même
3-1 - Les facteurs de division dans les doctrines et pratiques religieuses
3-2 - Coude à coude. Dans l’Église, ne pas faire le jeu du Diviseur, de Satan
3-3 - Tête-à-tête
3-4 - Une nouvelle science qui s'agenouille devant la transcendance
4 - Intransigeance de Jésus
4-1 - Une Voie unique ?
4-2 - Miséricorde et « apostolat de l'oreille »
4-3 - Jésus est le nouveau Temple qui nous lie avec Dieu. Le chemin vers la charité s'accomplit dans le Christ
4-4 - Vous avez entendu dire que, pour vivre selon ma Volonté, il faut aimer et supporter le prochain
5 -  Pareils à des sépulcres beaux à l'extérieur
5-1 - Le vrai Roi
5-2 - Le Christ Roi de l'univers
5-3 - La Royauté du Christ ne s'instrumentalise pas !
5-4 - Quelle est l'attente de Dieu envers les êtres humains ?
5-5 - Dieu refuse l'hypocrisie et la bonne conscience d'une piété qui cache le péché
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5-6 - Les péchés capitaux appliqués à notre vie spirituelle
6 - Conducteurs aveugles
6-1 - Le prosélytisme d'une part, et le repliement dogmatique d'autre part, sont deux façons d'empêcher les humains
d'entrer dans le royaume
6-2 - Rendez-Le nous !
6-3 - À ceux qui détiennent une autorité
6-4 – Autorité, discernement et service
6-5 – Unité et diversité
6-6 – Unité et fraternité
6-7 – Jésus et le centurion : Sur le « plus » de la foi en Christ et sa relation avec tous ceux qui agissent pour le bien avec
sincérité alors qu'ils ne connaissent pas l’Évangile, ou vivent une autre foi
6-8 – Discernement selon l'Esprit Saint : exemple de la laïcité
7 - Rendre à César ce qui est à César et à Dieu ce qui est à Dieu
7-1 - Pouvoir public et foi
7-2 - Société, morale, conscience, foi
7-3 - Pour discerner ce qui anime une société
7-4 - Ce que l'on rend à César est en référence à Dieu
7-5 - Saint Paul : face à l'autorité, rechercher le bien ?
7-6 - « Jésus Roi et la laïcité »
8 - Le sabbat est fait pour l'homme, et non l'homme pour le sabbat
8-1 - Respecter les règles est fait pour retrouver l'essentiel, non pour se donner bonne conscience
8-2 - Se concentrer sur la miséricorde de Dieu, sans abandonner le soin des affaires temporelles
9 - Ce peuple m’honore des lèvres, mais leur cœur est loin de moi
9-1 - Sans lien avec la vérité du salut offert par le Christ sur la croix et par sa résurrection glorieuse, les pratiques de la
religion chrétienne sont vidées de leur substance
9-2 - Hosanna
10 - Les maux qui sortent du cœur des hommes
10-1 - Les interdits sur les « impuretés » venant de l'extérieur sont des superstitions, les dénoncer, comme le fait Jésus,
est un acte rationnel
10-2 - Précautions contre le démon
10-3 - Vivre dans la liberté de l'Esprit
11 - Ne pas scandaliser ceux qui croient en Jésus
11-1 - Le droit à la libre pensée doit être un instrument pour grandir et pour faire grandir, non pour abaisser, scandaliser,
ridiculiser
11-2 - Déontologie de la connaissance selon l'esprit de la méthode expérimentale
11-3 - Quand dans le monde actuel les croyants font l'objet de la part de « penseurs » d'un « cancelling » déguisé en
esprit scientifique
11-4 - De la tolérance et du respect
11-5 - Foi et conviction religieuse
11-6 - Pour une exégèse critique de la Bible insérée dans l'histoire universelle
11-7 - La réalité du Christ
11-8 - Les « prétentions » historiques de Jésus. Jésus n'est pas seulement « historique »
11-9 - Et la « média-éthique » ?
11-10 - Quand l'incitation à dénigrer les croyants est un « cancelling » déguisé en analyse scientifique
11-11 - Et quand la science, dans son exercice et sa présentation, est déformée par le prestige, le pouvoir, le parti-pris
des  scientifiques  (ou  des  « sachants »),  le  vrai  problème  n'est-il  pas  plutôt :  « plus  de  parti-pris  égale  moins  de
science » ?
12 - Vous n’avez qu’un seul Maître, et vous êtes tous frères
12-1 - Ni « maîtres », ni superstitions
12-2 - Ce dont il faut se méfier et s'éloigner, pour une authentique sagesse en le Seigneur
13 - Croire au Fils
13-1 - Un « plus » de la Foi chrétienne
13-2 - Un monopole chrétien ?
13-3 - A la recherche de l'éthique HSP au niveau essentiel (E) : Le dialogue interreligieux, une question de société
13-4 – Vivre autrement à la suite du Christ
13-5 – La nouveauté de l’Évangile
14 - Tant que vous dites « nous voyons » votre péché demeure
14-1 - Ceux qui ont la science, ceux qui ont la religion et qui, par leur arrogance, ferment aux autres les portes de la
science, les portes de la foi
14-2 - La patience : vertu de l'esprit contemplatif
15 - Ceux qui rejettent Jésus
15-1 - Ceux qui ont reçu la Parole du Christ mais rejettent Sa grâce
15-2 - « Effata », ouvre-toi
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16 - Prudents comme des serpents et souples comme des colombes
16-1 - Conditions de l'action apostolique
16-2 - Le Christ, maître de confiance
16-3 - Résurrection, évangélisation, sous-développement
17 - Les rois mages venus adorer Jésus nouveau-né
17-1 - Sur le sens de l’Épiphanie
17-2 - Toute voie spirituelle fût-elle aussi savante, qui ne tient pas compte de l’humilité et de l’action fraternelle, est à
écarter
17-3 - La science de Dieu passe d'abord par la miséricorde
17-4 - « Forcer le Royaume » : Revendiquer le Royaume parce qu'on s'estime pur et parfait par notre seul mérite et par
le seul fait d'appliquer la Loi sans laisser notre cœur être converti à la miséricorde, c'est « forcer le Royaume »
18 - La justification par la foi et non par la loi
18-1 - Le cœur de la Loi est lié à la Foi
18-2 - Pour sortir les humains de la « captivité » dans le péché, Jésus amène les hommes sur le chemin de la libération
par la Foi, plutôt que par les interdits de la Loi, sans pour autant annuler le cœur de la Loi
18-3 – « Le vin nouveau dans des outres neuves »
18-4 – Discernement et changement pour conserver la Parole de Dieu
18-5 – L'invariance de la Parole comme axe inflexible de l’Église,  qui ne colle pas au temps du monde, implique
flexibilité et intelligence dans la rencontre et l'accueil miséricordieux de toute personne dans son temps
18-6 – Poids des usages et appliquer vraiment la Parole sont-ils opposés ?
19 - Jésus instaure l’Église, que rien ne pourra détruire
19-1 - L’Église Une, Sainte, catholique et apostolique
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19-4 - La nouveauté chrétienne
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19-8 - Jésus prie sans cesse pour l'unité de l’Église reposant sur son unité
19-9 - Persévérer dans la foi catholique et sa doctrine : réponses à des objections de l’Église Évangélique
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20-4 - Notre liberté humaine contenue dans la Loi divine
20-5 – Confiance et liberté dans le Seigneur
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